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L'ouvrace dont ce volume est le pre- 


mier , parait après les premiers volumes d'un 
autre dont il est en quelque sorte la suite et 
qui se trouvera chez les mêmes libraires. Voici 
le titre de chacun de ces volumes. - 


"I. Histoire ancienne des Saliens, nation Li-. 
gurienne ou Celtique , et des Saliens , prétres: 
de Mars; précédée par l’histoire des Liguriens, 
et des Mémoires sur l'origine de Y Académie 
Celtique : avec une planche gravée représen- 
tant deux médailles romaines et une pierre an- 
tique. Prix, 2 francs 25 centimes , broché. 
C'est moins une histoire qu'il faut chercher 
dans cet ouvrage, que des dissertations où 
l'origine des Liguriens , ainsi que celle des. 
peuples et prêtres Saliens , est complétement 
‘éclaircie. Пу est prouvé que les peuples Sa- 
-liens tirent leur nom des Salines qu'ils ontex- 


«ploitées , et que c'est d'eux que viennent les 
‘prêtres Saliens, . 
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IT. Considérations sur l'origine et l'histoire 
ancienne du Globe , ou Introduction à l’his- 
toire ancienne de l’Europe ; gros volume d'en- 
viron cing cens pages , avec une planche gra- 
vée où l’on trouvera , entr’autres objets, un : 
décimètre de grandeur naturelle , prise très- 
exactement, avec ses divisions. Prix, 4 francs, 
broché. 

Le savant M.'Tourlet а rendu un compte. 
avantageux de cet ouvrage dans le Moniteur 
` du 27 juillet 1806; un extrait plus détaillé en- 
core en a très-bien développé le plan dans la 
Revue philosophique , littéraire et politique , 
du 11 mai 1807 , page 270. L'auteur de cet 
extrait est M. Philippe delaRenaudière, jeune 
littérateur d’un mérite distingué. Dansles Jour- 
naux de l’Empire des lundi 15 et mercredi 17 
juin 1807, un des collaborateurs de cette feuille 
périodique a fait du même ouvrage une critique 
plus que sévère à laquelle l’auteur a répondu 
dans les Publicistes des 8 et 15 juillet suivans, 


111. Mémoire et plan de travail sur l’histoire 
des Celtes ou Gaulois, c’est-à-dire, sur l’his- 
toire de France, avant Clovis, suivi d’addi- 
tions et de tables pour les deux volumes qui 


AVERTISSEMENT. xj 


ént déjà paru. Prix, 2 francs 50 centimes, 
broché. 

C'est principalement pour l'histoire des Sa- 
Lens etles Mémoires sur l'Académie Celtique, 
que ce volume sert de supplément. 


IV. V. Histoire de la Chine , avant le dé- 
luge d'Ogigés. Première et seconde partie. Prix 
de chacune , 2 francs 5o centimes, broché. 

Les numéros des articles qui composent ces 
‘deux volumes, suivent ceux des Considéra- 
tions, qu’ils sont destinés à continuer. Ontrou- 
vera en tête de la seconde Partie, une seconde 
édition considérablement augmentée des Ré- 
ponses insérées dans le Publiciste. у 


VL Essai sur Porigine des anciens peuples و‎ 
suivi d'une théorie élémentaire des Cométes و‎ 
appliquée à la Cométe de 1807. Prix, 2 francs 
So centimes, broché, ~_ 


Le format et l'impression de tous ces volu- 
mes sont les mêmes que de celui-ci. L’auteur © 
se propose den publier six semblables tous les 
ans, et y insérera les observations que les 
savans voudront bien lui envoyer sur ses 
volumes précédens , en rendant hommage 
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ay AVERTISSEMENT, = 

à celui qui les aura fournis ef qui recevra un 
exemplaire du volume où elles auront été insé- 
rées. Son unique objet est de découvrir la 
vérité, et Ц ne craindra pas de rétracter ses 
erreurs lorsqu'elles lui seront-prouvées par ses 
propres réflexions ou par celles d’autrui. Il 
sent très-bien que son plan est trop vaste pour 
qu il ne lui arrive pas quelquefois de se trom- 
per : mais il ose assurer que son intention sera 
toujours d'étre exact et vrai, et qu’autant il 
améprise la critique injuste et ignorante , autant 
il est reconnaissant pour ceux qui voudront 
bien l'éclairer et Pinstruire. 


Avignon , 18 Mars 1808. 
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PR É F ACE 
Adressée à l’Athénée de Y, aucluse. 


Art. I. Us des premiers objets qui parais- 
sent dignes de nous occuper , est sans doute 
l'histoire de notre patrie. C’est en vain qu'une 
imagination exaltée a formé le projet insensé 
de nous persuader que les arts et les sciences 
n'ont servi qu à corrompre les mœurs. Séduits 
par un stile enchanteur , les contemporains 
de Jean-Jacques Rousseau ont lu son discours 
contre les livres; mais ils n'ont pas même 
brûlé les siens : et puisque ses principes ne 
l'avaient pas empêché de les composer, on 
peut croire que son intention n’élait pas qu’ils 
devinssent la proie des flammes. 
La lecture est une des occupations les plus 
I. Partie. À 
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agréables et les plus instructives. C'est avec - 


son secours que la raison a fait les progrés qui 
l'ont conduite au point où elle est parvenue. 
Nous ne sommes pas parfaits ; nous sommes 
méme encore bien éloignés de la perfection ; 
mais du moins le bonheur général nous inté- 
resse davantage; les diverses parties du monde 
mieux liées entr’elles , se réunissent plus que 
jamais pour tendre d'un commun effort vers 
le but des sociétés , l'intérêt public. 

Les auteurs purement moralistes favorisent 
ce perfectionnement par leurs sublimes spécu- 
lations. Mais ou ils peignentle monde commeil 
devrait être, et nous ne les entendons guère ; 
ou ils le peignent tel qu'il est, et chacun se 
croit offensé. La malignité peut jouir d'un per- 
trait bien caractérisé ; mais toute ame vrai- 
ment délicate et sensible, gémit sur les tristes 
succès du peintre qui n’a cru pouvoir faire du 
bien qu’en commencant par faire du mal. 

L'historien qui se borne à nous rendre 
compte des évémemens passés , évite ces deux 
écueils ; il nous dit la vérité sans blesser 
notre sensibilité. Les réflexions morales qu'il 
mêle sans affectation dans ses récits , n’ont ni 
sécheresse, ni méchanceté ; elles pénètrent 
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doucement dans notre ame sans que Rous 
ayons pour ainsi dire le tems de nous en apar- 
cevoir. Nous y puisons sans fatigue les meil- 
leures instructions : nous n'avions attendu 
que de l'agrément ; nous trouvons encore 
l'utilité. — 

. Négliger l'étude de l’histoire, c'est perdre 
le fruit de l'expérience des siècles passés , c’est 
se condamner à une éternelle enfance. Cette 
vérité est bien plus sensible aujourd'hui, 
que l’histoire des tems qui nous précè- 
dent.est mieux connue, soit parce que nous 
avons une plus longue suite d’historiens , soit 


‘parce que l'impression nous donne les moyens 


d'amasser un plus grand nombre de maté- 
riaux, et d'en faire un meilleur choix, soit 
enfin parce que nous étant transmise par des 
historiens de diverses nations, dont les inté- 
réts et les préjugés sont opposés, il est bien 
plus aisé de dépouiller leurs récits de ce que 
leur imagination a pu y joindre. 

L'histoire générale possède à un très-haut 
dégré les avantages que je viens de détailler ; 
mais elle n'est directement nécessaire qu'à 
ceux qui s'occupent «des affaires publiques, 
et peu d'hommes y sont appelés. 11 faut d’ail- 

A 2 
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leurs pour la comprendre avoir assez d'éten- 
due dans l'esprit pour embrasser un grarid 
plan et sy intéresser. o? 

Dans Vhistoire d'un pays peu étendu , il est 
plus facile à l’auteur de connaître la vérité , et 
au lecteur de l’apprécier ; elle offre un tableau 


dont le sujet moins vaste est plus à notre 


portée, et le sort d'une société particulière ' 


est encore assez intéressant pour fixer l’atten- 
tion même de ceúx qui n’en font point partie. 
La situation de la ville d'Avignon au bord 
d'un des plus grands fleuves de l’Europe, 
beauté de son-climat , la diversité des nations 
et des souverains qui l'ont successivement do- 
minée, rendent son histoire aussi curieuse 
que celle des villes plus considérables. Si le 


récit des faits qui sy sont passés , fatigue le 


lecteur , c'est à l’historien qu'il faut en adresser 
le reproche. 

Né moi-même dans cette ville, et m'occu- 
pant d’elle au sein d'une société savante qui, 
associée en quelque sorte á mon ouvrage, a 
bien voulu m'aider á le continuer et á en faire 
disparaître les défauts', j'entrai en matière 
avec confiance dans un assez gros volume 


in-8°, que j'ai publié à Paris en 1805, : > 
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Mes affaires m'ayant appelé dans la capi- * 
tale, des savans qui s’y étaient réunis pour 
s'occuper des antiquités de la France, me ju- 
gèrent. capable de concourir à leur projet, 
d’après ce que j'avais dit de la portion de 
cette belle contrée qui m'avait occupé. 

Mes idées se sont agrandies, j'ai embrassé 
un plan plus vaste : l'ancienneté du monde, 
celle du globe terrestre ont vivement frappé 
‚ топ esprit. Un préjugé enraciné depuis long- 
tems , et dont on avait fait une espèce de 
dogme religieux , m’a paru mériter d'être at- 
taqué. Je Pai combattu par la géologie et par 
l'histoire, et je crois avoir réussi à le détruire, 

Appelé à présent par M. le Préfet du dépar- 
tement de Vaucluse, à m'oceuper des anti- 
quités de cette province, je reviens sur mes 
pas, et je vais reporter mes regards sur le 
premier objet de mes recherches. 

Tout récit des événemens passés doit être 
appuyé sur le témoignage des écrivains qui : 
nous ont précédés, et peut même tre dirigé 
par leurs conjectures, là où les faits positifs 
manquent. Je continuerai donc de citer, et 
mes citations seront tirées des auteurs que je 
désignerai par une simple indication. Jen'aipas 
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oublié l'engagement que j'ai pris (1) de donner 
‘un tableau sistématique et détaillé de tous les 
auteurs que j'ai consultés. J'ai rassemblé à ce 
sujet des matériaux très-étendus, et je serai 
bientôt prêt à en faire usage. | 

Avec le secours des citations, je rends 
hommage aux écrivains chez lesquels j'ai puisé 
non-seulement des faits et des conjectiares , 
mais quelquefois de très-longs passages. J'ai 
toujours pensé que c'était véritablement perdre 
son tems , que de s'occuper à exprimer d'une 
manière un peu différente les idées des autres 
afin de se les approprier. Seulement j'ai quel- 
quefois changé le stile des auteurs que j'ai ci- 
tés, parce qu'avant tout il faut parler sa lan- 
gue, et la parler à sa manière. Aussi la plu- 
part des citations puisées dans les langues 
étrangères sont renvoyées aux notes. Je n’ai 
laissé dans le texte, que celles qui m'ont paru 
‘un peu trop longues pour les notes que j'ai 
toujours faites aussi courtes qu'il m'a été pos- 
sible. | 

Je suis un peu en retard pour les tables al- 
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(x) Considérations sur l’origine du globe, ala fin de 
la préface. 





Art. т. Préface, > 


fabétiques des volumes précédens. Celle que 
je donnerai n'en sera que plus générale et 
contiendra quelques rapprochemens utiles. - 

Mes volumes étant de trop peu d'épaisseur 
pour étre reliés ensemble, je les publierai a 
lavenir de manière à ce que deux puissent 
étre réunis. La table des matiéres de la pre- 
miége partie du volume sera au commence- 
ment, et celle de la seconde 4 la fin. Les nu- 
méros des pages se suivront d’une partie a 
l'autre. La souscription est toujours ouverte 
chez les trois libraires chargés de la vente de 
cet ouvrage, et les volumes se succéderont 
rapidement. Le prix est toujours de 2 francs 
50 centimes pour chaque partie, et il en par 
raltra six chaque année. Quoique l'ouvrage 
que je publie en ce moment ne soit pas préci- 
sément la suite de ceux que je viens de pu- 
blier , et que par cette raison , les numéros 
des articles ne continuent pas ceux du volume 
précédent, ce nouvel ouvrage entre dans le 
plan général que j'ai tracé sur l'histoire des 
Celtes, ou plutôt sur l’histoire de France 
avant Clovis, | 
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et Monumens qu'y ont construits les 
Celtes, les Grecs et les Romains. 


Art 2. Le département de Vaucluse offre 


par lui-méme, comme le reste de notre globe, 
des preuves d'une antiquité tres-reculée, puis- 
que Гоп y trouve les vestiges d'anciens 
déluges ou d'anciennes marées. Les moins 
élevées de nos montagnes , et celles dont la 
pente n’a qu'une légère inclinaison, sont гет- 
plies de dépôts marins pétrifiés , dont on cher- 
cherait inutilement des traces , même en bri- 
sant le rocher, dans les lieus où la pente est 
rapide. Sur les plus grandes hauteurs, la 
croûte coquillière n’est que superficielle , et 
d'une origine plus moderne que la montagne 
qu’elle recouvre ; aussi dans l’intérieur de ces 
masses énormes de roches calcaires, formées 
assez généralement de carbonate de chaux, 
il n'existe aucune trace de pétrification. Le 
Ventoux', par exemple, Mons Ventosus, 
élevé subitement à plus de 1900 mètres au- 
dessus de la plaine qu'il domine, offre, vers 


Y 





du département de Vaucluse. 9 
le nord, une inclinaison trés-rapide, tandis 
que du cóté du midi, une pente douce con- 
duit à son sommet. Il suffit de faire cette ob-. 
servation, pour reconnaître qu’il doit être. 
situé au nord de la mér, et que les marées 
ont .dà faire leurs dépôts dans sa partie méris 
dionale. En effet on voit beaucoup de subs- 
tances pétrifiées dans cette dernière partie : 
au-dessus des Abeilles, petit hameau élevé à 
prés de mille mètres , On trouve des ostréaci- 
tes, des -ammonites, des nautilites , . etc. etc. 
mais vers le nord, les recherches les plus 
exactes n'en font découvrir aucune (т). 

Nos montagnes secondaires, que Гоп peut 
ainsi nommer en raison de leur masse et de 
leur’ origine évidemment postérieure à celle . 
du mont Ventoux, sont formées par des dépôts 
de différentes natures. Les pierres et les terres 
calcaires dominent en général dans les parties . 
les plus élevées. Un peu au-dessous se trou- . 
vent les carrières à plâtre ; plus bas , de nou- 
veaux débris calcaires , qui vont se confondre 
dans la plaine avec des terres et des détritus 





(1) Annuaire statistique du département de Vau- 
cluse pour Pan ХИ. Carpentras , р. 25 её 26. 
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de diverses origines (1). C'est ainsi que le na- 
turaliste, devenuhistorien, réussira , еп s’exer- 
cant à ce genre d'étude, à déterminer l’endroit 
où peuvent être découverts d'anciens monu- 
mens, et celui où il est impossible d en ren- 、 
contrer. 

Nous avons encore quelques monticules , 
quelques collines , formées presqu’en entier 
des dépôts marins les plus modernes, des pro- 
ductions marines elles-mêmes. C'est à des dé- 
pôts de ce genre que la carrière à pierres de 
Saint-Didier, semble devoir son existence. La 
finesse et la blancheur de son grain sont assez 
uniformes. Celle du Rocan, près de Carpen- 
tras, renferme quantité de litophites et de 
testacées mélangés avec du sable. Une couleur 

grisâtre , une texture plus compacte ) carac- 
térisent plus particulièrement celles deCaromb 
et de Sorgues, qui se rapprochent beaucoup 
l'une de l’autre. Il y a cependant moins de 
sable dans cette dernière (2). Les testacées et 
végétaux ligneux pétrifiés se trouvent prin- 


(1) Annuaire statistique du département de Vaue 
eluse pour Гап ХИ. Carpentras , р. 26. 
(a) Id. ibidem. 
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cipalement à Visan , Valréas, Bédouin و‎ 
Uchaud , etc. (1). 

Le territoire de Carpentras et de quelques 
autres communes, qui se trouveat en partie 
sur la méme ligne, Aubignan, Saint-Didier, etc. 
présentent en quelque sorte un point inter- 
médiaire entre les plaines et les montagnes. 
11 serait assez difficile de donner une idée pré- 
cise de ce terrein. C’est un résultat de détritus 
calcaires et coquilliers, mélangés de terres 
diverses et de pierres siliceuses. L'argile, les 
caillous , les sables , la pierre coquillière , la 
marne , le tuf forment différentes couches qui 
n'ont point de gissement régulier. Les parties 
les plus saillantes sont caillouteuses ; les plus 
enfoncées se rapprochent de la nature argilo- 
sabloneuse (2). On voit que les caillous plus 
anciens ont résisté aux derniéres marées qui 
ont déposé l’argile et le sable dans les vallons. 

Peu de montagnes ont cette élévation subite 
que j'ai déjà observée dans le mont Ven- 
toux (3) qui devient ainsi la clôture d’un 





(1) Annuaire statistique du département de Vau- 
eluse pour Pan XII. Carpentras, p. 30. 
(a) Id. p. 26 et 27. 
(3) Id. p. 27. 
À 6 
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grand bassin où se conservent les eaux de la 
célèbre fontaine de Vaucluse. La hauteur de 

son sommet au-dessus du niveau de la mer , 

est de 2022 métres, 11 centimétres (1). On 

peut cependant presqu'en toutes saisons par- 
venir assez facilement au sommet. C'est le 
point le plus clevé du département, tandisque ' 
le territoire d'Avignon, assez souvent sub- 

mergé par le Rhône et la Durance, en est la ' 
partie la plus basse , ayant seulement un рец‘ 
plus de vingt (2) trois métres au-dessus du * 
niveau de la mer Méditerranée (3). : 

Nos plus hautes montagnes , celles qui s'é- 
lèvent au-dessus de cing à six cens mètres , ’ 
sont formées de pierres calcaires dures, gri- ' 
sátres, d'un grain assez fin. La cime du Ven- 
toux est recouverte de petits galeis calcaro- 
siliceux ou silico-calcaires qui font efferves- 
cence avec les acides , tout en étincelant sous * 
le choc du briquet ; on ne commence á'en 





(1) Annuaire statistique du département de Vau- 
cluse pour Pan XII. Carpentras > Р. 31. 

(2) Ce mot vingt manque dans le texte de J'An- 
muaire 3 mais c'est une faute. 

(3) Annuaire statistisque , р. 27. 
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rencontrer , qu’à la hauteur de 1500 mètres. 
C’est une espèce de silicicalce de Saussure, que 
Pon retrouve dans quelques autres parties du 
département, et sur les grandes élévations des 
Alpes Dauphinoises (1). | 

Après ces grands monumens de la nature, 
il faut passer a ceux de l'art qui sont bien 
moins imposans et moins vastes, mais qui 
annoncent plus particulièrement la main de 
l'homme. 





CHAPITRE 1 


Du département de Vaucluse sous les Celtes. 


Art, 3. Si tout ce qui a trait à l'antiquité 
charme les hommes de goût, si les monumens 
que le tems a épargnés ou dont il a conservé 


Y 








(1) Annuaire statistique du département de Vau- 
cluse pour Van XII. Carpentras, p. 27. Tous ces dé- 
tails puisés dans Annuaire de Vaucluse, se retiou- 
vent dans les Fragmens d’une topographie phisique _ 
et médicale du dépaitement de Vaucluse, par J. Gué- 
rin; imprimée à Montpellier; et c'est à lui qu’ils 
appartiennent. 
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des vestiges , intéressent sous différens rap- 
ports; si Гоп voit quelquefois les hommes les 
plus inacessibles aux émotions de la sensibi- 
lité, s’attendrir sur des ruines, parce qu’elles 
leur peiguent d'une manière plus éloquente 
que tout ce que l’on pourrait leur dire , Pins- 
tabilité des choses humaines et la briéveté de 
leur durée (1): sans doute les restes des édifi- 
ces anciens disséminés sur le pays qui nous a 
vu naître, méritent d'être connus. 

Les habitans du département de Vaucluse 
étaient autrefois compris sous le,nom général 
de Celtes; mais ils avaient leurs peuplades 
particulières connues sous des noms distinc- 
tifs, tels que ceux de Voconces , de Cavares, 
de Méminiens , etc. (2). Toutes ces dénomi- 
nations, qui n’ont aucun sens dans les langues 
que nous connaissons, annoncent évidemment 
une langue plus ancienne , appelée la langue 
Celtique. Il en reste quelques traces dans 
celle que nous parlons aujourd'hui : mais des 





(г) Description manuscrite de Séguret و‎ par M. 
Brachet. 1 、 
- (2) Annuaire statistique du département de Vau- 


‘cluse pour Гар XII. Carpentras, р. 140. 
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langues plus douces et mieux organisées , que 
parlaient des peuples qui.nous ont civilisés ou 
vaincus, ont tellement altéré ce vieux lan- 
gage , qu'il est difficile d'en distinguer aujour- 
d'hui les traces. 

Les Cavares , selon Pline (1) , avaient à la 
fois Valence et Avignon. Avant Pline, les an- 
ciens géographes Pomponius Méla et Strabon, 
depuis lui Ptolémée, Etienne de Bizance, 


‘placent aussi Avignon dans le pays des Cava- 


res, sur les bords du Rhône. Ce sera done 
des Cavares que je m’occuperai d’abord. 


8. т. Des Cavares. 


Art. 4. LesCavares sontappelés Barbares par 
Strabon (2), ce-qui ne signifie pas que ces 
peuples fussent cruels , mais seulement qu'ils 

٠ 
n'étaient pas d'origine grecque; car la trace 
du peuple Pélasge était déja perdue du tems 
de Strabon , et l’on ne reconnaissait de colo- 
nies grecques que celles des Grecs regardés 





(1) Livre 3 chap. 36. 
(a) Strabonis likri XVII. Lipsiæ 1798, t. 25 p- 29, 
liv, و4‎ chap. 1, §. 12. 
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alors comme modernes , c’est-à-dire de ceux 
qui étaient postérieurs à la guerre de Troie. 

Cette peuplade à laquelle les cing géographes 
que j'ai nommés à la fin de Particle précédent, 
donnent le nom de Cavares (1), était sans 
doute celtique. Suivant Bullet, ils durent ce 
nom aux grandes lances qu'ils portaient. Cat, 
dit-il, signifie grand; et bar ou var, lance (2). 
Mais si l’on réfléchit queles anciennes colonies 
viennent des pays plus élevés, et que les co- 
lonies civilisées aux juelles sont dns beaucoup 
de noms propres, viennent de la mer, on 
observera que les premiers voyageurs ou émi- 
grans qui sont arrivés par mer dans le pays 
des Cavares, y sont venus par Cavaillón où 
_ était autrefois une compagnie d’Utriculaires, 
destinée à faciliter le moyen de passer la Du- : 
rance. 1l est donc naturel qu'ils aient appelé 
Cavares le peuple qu'ils y rencontraient et 
dont Cavaillon étoit pour eux la ville prin- 
cipale. 





(1) Notitia orbis antiqui, à Christephoro Cellario. 
Lipsice y 1701 ,t. 1) p.241. ， | 

(2) Mémoires sur la langue Celtique و‎ par Bullet. 
Besangon, 1734, t. 2, p. 81. 
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Ptolémée attribue aux Cavares quatre villes, 
Arausión, Cabelliôn, Acousión, et Aoué- 
nión (1). La premiére, aujourd'hui Orange , 
est regardée comme la capitale, parce que 
toutes les notices la placent avant Avignon et 
Cavaillon (2). On voit que la terminaison ¿ón 
leur est commune , et que toutes étaient con- 
séquemment bâties sur des hauteurs , auprès 
des rivières appelées alors draus, Cabel , 
„Чсоиз , et Aouen. Ces quatre noms sont évi- 
demment celtiques. Afin de les mieux expli- 
quer, je les examinerai successivement, et je 
| parlerai d’abord d'Avignon , chef-lieu de 
notre département. 


S. 2. Avignon, ville Celtique. 


Art. 5. Tous les peuples remontent à une 
origine vraie ou fabuleuse ; mais on ne peut 
guère contester la priorité aux peuples méri- 
dionaux de l'Asie, du moins pour la civilisa- 
tion. L'ingénieux sistéme qui place la pre- 
mière grande société sur les montagnes de la 





(1) Cellarius, édit. de و1701‎ t.1 , Pp. 241. 
(2) 44. р. 243. 
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Tartarie, n'a trouvé que peu de partisans. L'his- 
toire nous démontre que cest en Asie que de 
grandes nationsexistaient ensociété,lorsquela | 
France était encore sauvage ; et c'est aussia ces 
peuples, ou du moins aux Grecsetaux Romains 
qui leur ont succédé , que nous devons les plus 
anciens souvenirs de la ville d'Avignon. 

C'est donc par les Grecs que nous est venue 
la connaissance du premier nom d'Avignon, 
qu'Artémidore , Strabon et Ptolémée, ainsi 
que d'anciennes médailles grecques, écrivent 
Aocuénión ; et l’on doit observer ici que le 
plus ancien de ces géographes est Artémidore 
d'Ephése, auteur d'une description de la 
terre , en onze livres , souvent citée par Dio- 
dore de Sicile, Strabon , Pline et Etienne de 
Bizance. Il vivait 110 ans avant Гёге chré- 
tienne (1) , sous Ptolémée Lathurus, roi d'É- 
gipte, ou plutôt sous sa~mére Cléopâtre, qui 
fesait 1ézner son autre fils Alexandre (2). 
Marcien d'Héraclée avait fait de cet ouvrage 





(1) Essai sur l’histoire de la Géographie, par Ro- 
bert de Vaugondi. Paris, 1755, p. 16. 

(2) Terrasson dans son Diodore de Sicile , tom. т. 
Paris, 1737, р. 35a. 
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un abrégé qu’on a perdu ; il n’en reste que la 
préface , et le Périple de l’un et l’autre Pont, 
de la Bithinie et de la Paphlagonie (1). Cet 
abréviateur fait vivre Artémidore sous l’olim- 
piade 169 , qui commenca Van 104 avant l'ère 
chrétienne, ce qui s'éloigne peu de la date 
que j'ai donnée. Il ne faut pas confondre cet 
Artémidore , qui avait composé des mémoires 
historiques (2), avec un autre Artémidore 
d'Ephèse , qui vivait sous l'empire ل‎ Antonin 


- le Pieux, et de qui nous avons un Traité des 


Songes et de la Chiromancie. 

La prononciation de ce nom un peu bar- 
bare , Aouenión , за Е pour annoncer l’exis- 
tence d’une langue déjà parlée dans le pays و‎ 
lorsque les Grecs connurent cette ville. Aussi 
ce nom est-il évidemment celtique; on as- 
sure que celui du Rhone lui-méme Pest 
aussi ; mais le nom de ce fleuve se rapproche 
davantage du grec par sa forme , et c'est une 
question sur laquelle je reviendrai dans la 
suite. | | 


< 





(1) Fabricii Bibliotheca greca , Hamburgi, 1708, 
t.3, р. 37. 
(2) Vossius, liv. 1, chap. 22 , cité par Terrasson. 
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Il n’est pas douteux que la langue dont on 
s'est d'abord servi à Avignon, n'ait été la 
langue celtique. Elle est très - ancienne ; et 
remonte à ces premiers tems auxquels toutes 
les langues avaient de l’analogie entr'elles, 
parce qu'elles étaient plus rapprochées de la 
source commune de laquelle toutes étaient 
sorties. En effet, elle était conforme en beau- 
coup de choses aux anciennes langues teuto- 
nique et scithique ; et ce fait démontre qu’elle 
avait du moins beaucoup de mots communs 
avec l’ancienne langue grecque , c’est-à-dire 
la langue des Pélasges ; mais elle a été altérée 
dans la suite; elle est morte depuis long- 
tems , et ne subsiste que dans le Gallois et le 
Bas-Breton ; encore ces restes sont impar- 
faits. Il y a cependant plusieurs mots Gallois 
et Bas-Bretons , qui ont la même signification 
et 16 même son que plusieurs mots de la lan- 
gue provencale ; en voici quelques exemples : 

Une barre : barren en bas-breton; barren 
gallois ; barro en provencal. 

Se remuer : boulgein en bas-breton ; bou- 
léga et boulégaire en provencal. 

Du son : bran en gallois et en anglais ; bren 
en provencal, ' 
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La lessive : bugat en bas-breton ; bugada 
en espagnol ; bugado en provencal. 

-Devider : dibuna en bas-breton ; debana 
en provencal. | 

- Un canal ou fossé : dovez en bas- breton ; 
dougue en provencal. 

Egratigner : crafignat en bas-breton ; &- 
graffinio en gallois; escrafignat en pro- 
vencal. 

Un chaudron : paior en gallois ; patrol en 
provencal (1). 

Les exemples que je viens de citer , suffi- 
sent pour prouver que la langue commune 
aux Pélasges, aux Etrusques, aux Celtes et 
à d'autres nations anciennes, variée seule- 
ment par plusieurs dialectes ou inflexions dif- 
férentes , s’est conservée dans la Basse-Breta- 
tagne et dans le pays de Galles. On prétend 
même que d'anciens livres irlandais que les 
Savans ne peuvent plus lire, sont écrits en 
celtique (2). En effet on y voit beaucoup. 





(1) Annales manuscrites d’Avignon ; en 4 volumes | 
in-folio раг М. de Cambis Velleron, t. i: 
. (a) Dissertation sur une nation de Celtes nommée 
Brigantes. 1762, p. 43. | 
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roue (1). Ce mot manque à la vérité dans le 
dictionnaire de Bullet; on y trouve seulementsa 
racine rhdd , avec la signification de roue (2), 
et cela suffit pour un étimologiste. Mais j’ai 
déja observé que la forme de ce mot était 
grecque , et opinion de Pline est effective- 
ment qu'il est grec, lorsqu'il dit (3) : « En 
»- cet endroit fut Rhoda, colonie des Rho- 
» diens , qui donna son nom au Rhône .د‎ 
Charmés par la douceur du climat du Langue- 
doc , dit un historien moderne de la ville de 
Lion (4), les célèbres Rhodiens abandonne- 
rent pour toujours l'ile de Rhodes, leur pa- 
trie, pour venir habiter près d'une dés em- 
bouchures du Rhóne, ou ils bátirent la ville 
de Rhoda ou Rhodé, qu'Etienne de Bizance 
appelle Rhodanusia. C’est aujourd’hui Pécais | 








(1) Dissertation sur les Brigantes, 1761 , p. 76. 

(2) Mémo:res sur la langue Celtique, par Bullet. 
Besancon و‎ 1754, t.3, р. 311. 

(3) Historia naturalis, lib. 3 , cap. 4. 
١ (4) Histoire littéraire de la ville de Lyon, par le 
P. de Colonia. Lyon 1728, t. 1, .م‎ 15. Il cite La- 
carry, Historia coloniarum ; ; et Briet, Gallia antiqua. . 
Voyez М. Ménard dans les Mémoires de Y Académie 
des Inscriptions , t. 27, p. 120. 

- | situé 
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.sitaé-sur la rive droite du Rhéne.assez près 
-d’Aiguemorte. Ce furent ces mêmes Rhodiens 
qui, après avoir donné leur. nom a.cette nou- 

yelle ville , Vimposérent aussi au fleuve sur le- 
¿quel ils la bátirent. Telle est-la véritable étimo- 
logie du nomlatin Rhodanus; et Pline, quinous 
Га conservée, mérite plus de .confiance que. 
‘les modernes qui en ont donné d'autres. Ainsi 
Yon peut regarder comme. de simples allu- 
_sions, ingénieuses si l'on veut, mais faites 
après coup, ces. étimologies que Munster 
dans sa Cosmographie, et le savant Bochart 
dans son Phaleg (1), sont allés chercher , 
-un dans Je verbe latin Rodo , et l’autre dans 
Vancienne langue celtique ou dans la phéni- 
«cienne, d'or l'on assure que la celtique avait tiré 
.50n origine (2),.mais sans aucun fondement. 
«La langue phénicienne détruisit au contraire 
,la langue eeltique ou pélasgique dansla Grèce. 
M. de Colonia (3) place cette colonie trois 
,siecles ,et demi avant celle que Plancus con- 





e 


(1) Livre 3, chap..6. 

(a) Histoire littéraire de la .ville de Lyon. Lyon 
¿3728 yt. т,р.15. = 

(3) Ibidem, р. 14. 
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duisit à Lion , c'est-à-dire 350 ans plutôt que 
Pan 42 avant Vére chrétienne (1). H faut done 
la placer sous Гап 392 avant Гёге chrétienne. 
` Ces Rhodiens dont nous parlons , poussant 
leurs conquêtes de proche én proche , com- 
mencèrent à s'étendre dans le pays qui depuis 
fut appelé la Gaule Narbonnaise , et déjà ils 
possédaient la ville de Cesséro, aujourd'hui 
Saint-Tibéri sur l'Hérault, et la ville d'Agde 
qu'ils avaient bâtie sur ce même fleuve du 
Rhône, lorsqu'ils furent troublés dans leurs 
conquêtes par d’autres Grecs leurs voisins en= 
core plus puissans et plus célèbres qu'eux (2). 
° Сез nouveaux ennemis des Rhodiens furent 
les Phocéens , qui après avoir fondé Marseille, 
et s'être par-là attiré la jalousie de tout le 
pays, bâtirent d’abord la ville de Nice, en- 
‘suite celle d’Antibes, pour se défendre contre 
‘les Liguriens و‎ comme nous l’apprenons de 
‘Strabon , et s'emparérent d'un autre côté de 
“Cesséro et d’Agde , pour se fortifier de ce 
“obte-la contre leurs voisins, et-pour se rendre 





(x) Histoire littéraire de la ville de Lyon. Lyon 


3728 , t. 1,p. 7. 
(a) Id. р. 15 её 16. 
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maîtres de tout le cours de l'Hérault (1). 
On observera que ces Rhodiens étaient 
Doriens (2) , tandis que les Phocéens étaient 
_ Joniens, -et que les uns étaient maîtres de la 
rive droite du Rhéne, tandis que les Marseil- 
dais occupaient la rive gauche. U est donc na- 
turel que ceux-ci aient distingué les villes 
celtiques qu’ils avaient fortifiées, par. la termi- 
maison Zón ; -et c'est ainsi qu’ Aouen , Cabel, 
_:Ouas, Acous, Áraus, sont devenus Æoué- 
nión , Cabellién , Ouasión , Acousiôn و‎ 
Arausion, 
Occupons-nous ‚ d'abord de Vancien nom 
@ Avignon, Aocuénión, Il est certain, d’après 
Borel et Ballet, que le mot aowen ou even, 
&ignifiait fleuve ou rivière. Bullet en donne 
plusieurs preuves , et il observe que l'on dit 
indifféremment aven ou avin (3); en sorte . 





(x) Histoire littéraire -de la ville de Lyon. Lyon 
1728, t. 1, p..r6. П cite la géographie de Strabon ; 
et Vibius Sequester , de Awminibus. 

‚ (2) Mémoires de l'académie royale des Inscriptions, 
+. 5, р. 70. Mémoire de l’abbé de Fontenu. 

(3) Mémoires sur la langue Celtique, par Bullet 
Besançon 1754 › 1. 1, р. 104. 
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que si Гоп voulait que le mot grec Aouéniôn, 
rappelât moins l'origine celtique , que le fran- 
çais Avignon, cette objection ne détruirait 
pas l’étimologie que je viens de donner. 

Ce mot générique aouen qui désignait en 

général un fleuve, convenait éminemment au 
Rhône, le plus rapide de tous les fleuves celti- 
ques , et rien n'empéche de croire qu'il Гай 
porté avant que les Rhodiens lui aient donné 
celui de Rhodanos ’ dont nous avons fait 
Rhóne, 
_ Le mot ¿ón, selon ce même Bullet (г), 
signifie, en celtique , seigneur, dominateur, 
Avec cette addition , le mot grec acuénión و‎ 
signifie dominateur du fleuve , élevé au-dessus 
du fleuve ; ce qui marque exactement l’an- 
cienne situation de la ville sur le rocher que 
baignent les eaux du Rhône, au-dessus du- 
quel il est élevé de plus de vingt-trois toises ou 
d'environ quarante-six mètres, comme je vais 
le prouver un peu en détail; une méprise 
s'étant glissée à ce sujet dans le premier Mé- 
moire publié par l’Athénée de Vaucluse. 





(x) Mémoires sur la langue Celtique, par Bullet. 
Besançon 1754, t. 3, p. 48. 
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_М. Guérin le fils, membre de cette Société 
littéraire , a fait imprimer dans un ouvrage 
périodique (1) la hauteur moyenne du baro- 
mètre , observée sur quelques points des Alpes 
et du département de Vaucluse, desquelles il 
déduit celle des points eux-mémes. C'est ainsi 


| qu'il évalue la hauteur du Rhône entre Ville- 


à 


neuve et Avignon, à то toises et 5-piés au- 
dessus du niveau de la mer; celle du sol de 


Ja ville d Avignon à 13 toises ; celle du rocher 


d'Avignon sur le Rhone, à 23 toises 4 piés. 

D’après ces mesures, l'annuaire du dépar- 
tement de Vaucluse prononca que le Rhône 
était élevé à Avignon de 21 mètres 11 centi- 
mètres au- dessus du niveau de la mer, et 
que le rocher de cette ville l'était de 38 mètres 
64 centimètres. 


Ge fut sur cette autorité que je m appuyai 
dans un mémoire publié sous le nom des com- 


missaires du Licée de Vaucluse (2), ( car 
c’est ainsi que l’on appelait alors la société qui 





(1) Essais de Médecine et d'histoire naturelle. Car- 
pentras, an УТ, t.2, р. 26a. 

(2) Sur Jes inondations de la ville d'Avignon ‚ ane 
térieures à celle de 1799. Avignon, an X. - 
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est aujourd'hui PAthénée de Vaucluse ; ce 
nom de Licée étant 4 présent réservé pour les 
maisons d'éducation ) ; lorsque j’affirnrai , d’a- 
près une simple soustraction, que le rocher 
était élevé de 17 mètres et demi au-dessus du 
Rhône, ce qui est évidemment faux pour qui- 
conque étant placé sur le port du Rhône, 
observera ce rocher. 

L'origine de toutes ces erreurs, qui n'est 
qu'une simple inadvertance , a été reconnue 
par M. Guérin lui-méme : il s'est aperçu qu'il 
avait oublié d'ajouter la hauteur de son cabi- 
net sur le Rhône, à celle du rocher sur son 
cabinet ; et qu’ainsi la véritable hauteur du 
rocher d'Avignon est, si Pon s’en rapporte à 
son tableau caleulé d’ailleurs fort exactement, 
de 23 toises 4 piés, ce qui produirait l’éléva- 
. tion de 12 toises 5 piés au-dessus du Rhône, 
ou, si Pon veut, de 46 mètres et 11 centr . 
mètres au-dessus du niveau de ja mer, et de 
25 mètres au-dessus du Rhône. 

Mais ce serait encore une nouvelle erreur ; 
et quoique toutes les autres hauteurs de cette 
table de M. Guérin ke fils soient prises au- 
dessus du niveau de la mer , celle-ci seule est 
prise au-dessus du niveau du Rhône. C'est 
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donc de 23 toises 4: piés que le rocher s'éleve 
au-dessus du Rhône à Avignon ; ce qui re- 
vient à 46 metres et. 11 centimètres 5 et 
М. Guérin s’est exprimé avec encore plus de 
précision et de clarté dans un Journal (1), 
ot: il dit que la hauteur de la cime la plus 
élevée du rocher, au-dessus des basses eaux 
du Rhéne , est de 23 toises 4 piés 4 pouces. 

Le sommet de ce rocher est donc également 
à Vabri des inondations du fleuve et de celles 
de la Durance ; et sa largeur est telle, que 
Von y pourrait aisément construire plusieurs 
maisons. La tradition nous apprend que la 
première maison qui fut bâtie dans la ville, 
est l’ancienne vice-gérence, ou. demeure de 


Fofficier ecolésiastique appelé alors vice-gérent, 


(1) Journal de Vaucluse, du jeudi 18 messidor و‎ 


an XI. M.Guérin ne dit pas cependant la même chose 


dans ses Fragmens d’une topographie du département 


_ de Vaucluse, imprimés sans date à Montpellier ; et 


où il affirme que le rocher d’Avignon a 24 toises aur 
dessus de la mer, et le Rhône seulement то toises § 
piés, en sorte que le rocher n'aurait , selon cet ou 
vrage, que 13 toises 1 pié au-dessus du Rhône, ce 
qui ne parait pas exact. M. Guérin semble y avoir 
négligé de corriger la faute que lui-méme avait Oh- 
servée. : 
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placée à côté de l’ancien palais des papes et’ 


des vice-légats (1), et conséquemment sur la 
8 、 9, . ` . 
pente du rocher. C'était lá sans doute:que fus 
rent en effet construites les premières habita- 
tions où la ville d'Avignon: а` pris‘naissance و‎ 
conformément au goût des anciens Gaulois, 
attentifs, selon César , à s'établir le long des 
fleuves et des rivières, sur: des élévations: 


c'était le goût général: des peuplades qui se 


formèrent après le déluge, ou du moins après 
_ quelqu'une de ces grandes inondations aux- 
quelles le territoire de la ville d'Avignon de- 
vait être encore plus sujet lorsqu'il était pres+ 
qu’entiérement inculte. Les hommes effrayés 
par ces tristes souvenirs, choisissaient les 
-montagnes pour leur azile, et c’était, non 


‘pas précisément sur les plus hautes:, comme 
le dit le savant Prideaux (2) , que’les villes 


les plus anciennes étaient bâties, mais sur 
‘celles qui étaient assez hautes pour que. les 


inondations ne pussent les atteindre , et assez: 
basses pour que le climat n’en fit pas- trop 


refroidi. Cette situation, dans un tems où 





(1) Avignon, déssignée et gravée Par I. Silvestre 8 
“站 Paris chez Pierre Mariette. 


(2) Gité dansla Dissertation sur les Bat , p.64. 
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plusieurs hordes sauvages s’attaquaient sou- 
vent les unes les autres, donnait encore Га- 
vantage d’apercevoir l'ennemi de plus loin, 
et de se défendre plus aisément. Aussi les 
Grecs, dont l’industrie est si connue, cons- 
_truisirent-ils sur des montagnes leurs plus an- 
ciennes villes , telles que Sicione, Égine , Co- 
` rinthe , Delphes , Décélie , Orchomène , La- 
risse , et plusieurs autres (1). Rome, la fa- 
_meuse Rome , qui conquit le monde entier, 
a rendu célèbres les sept collines ou monta- 
gnes sur lesquelles elle s'élève majestueuse- 
ment. | 
-* Lasillabe ¿ón qui dans l'esprit des Phocéens- 
Marseillais-Ioniens distinguait leurs colonies 
de celles. des Rhodiens-Doriens , avait donc 
encore l'avantage, dans la langue celtique, 
d'exprimer une relation avec la situation de 
ces diverses colonies. En effet elle signifie en 
Gallois Seigneur , Dieu; et les Basques ren- 
dent la même idée par oun, launa; Iunak 
est un héros chez les Esclavons ; Jauna, un 
Grand , un Seigneur chez les Américains (2). 


= 





(1) Dissertation sur les Brigantes p. 65. 
(2) Mémoires sur la langue Celtique , par Bullet. 
Besançon 1760,t.2,p.48. 
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Cette double étimologie qui a l'avantage 
d'expliquer les noms des villes voisines ФА. 
vignon, est plus plausible que eelle du pèrg 
Eusébe (1); ik prétend que, selon Duchesne, 
dont il ne cite pas le passage que je mai pu . 
trouver , fon veut dire tout autour ; et qu’en 
١ bas-breton, Aont signifie au-dela; et if donne 
le choix de ces deux additions au mot aven y 
dont il convient que le sens est fleuve; pour 
signifier environné du fleuve, ou au-delà du 
fleuve ; mais ion n'est pas ¿ón et de plus ne 
- veut pas dire autour, mais fontaine, eau y 
rivière , selon Bullet (2), dans Pidióme Gal- 
lois. Ce dernier étimologiste, peu d'aceord 
avec lui-même , dérive d’abord le nom ФА- 
vignon du plurier avenon du mot aven (3), 
apparemment pour indiquer soit la Sorgue 
soit la Durance, qui se jettent dans le Rhône 
à Avignon, “sort plutôt la Durance qui se 
réunit aussi au Rhône à une distance peu 
éloignée d'Avignon , et qui s’est peut-être 
jointe autrefois à ce fleuve sous le rocher 





(x) Dans son Panégirique de S. Agricol , 1755. 
( ( Mémoires sur la langue Celtique, t. 3, p. 4% 
(3) Id. t. 2, .م‎ 
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même ; саг quant aux deux autres petites ris 
viéres y ce sont deux canaux tracés de main 
d'homme, bien postérieurement au tems où 
la langue celtique a pu se parler à Avignon. Of 
peut dire aussi que l’île formée par le Rhône 
à Avignon, en fait en quelque sorte deux 
fleuves. Mais ce prétendu plurier avenon n'est 
pas avenión ; et d’ailleurs, Bullet, dans le 
même vófunie de son ouvrage (1), veut qu'a» 
vinon soit le diminutif d’aver , et signifie 
petite rivière, comme si le Rhône n’était pas 
un grand fleuve ; en sorte que l’on ne voit 
pas comment il a pu expliquer le nom ФА- 
vignon par ce mot, à moins qu'il n’ait youla © 
parler de la petite branche qui s'y forme, 
comme je viens de le dire. Aucune de ces 
étimologies n’a le mérite d'expliquer la ter-. 
_ minaison ión , commune à tant de villes. Tous 
tes ont du moins celui de ne pas être prises: 
dans la langue latine , qui n’était pas encore. 
inventée à l’époque dont il est ici question , et: 
qui n’est elle-même qu'un dialecte de la lan- 
gue grecque, modifiée par Panciep étrusque., 





(1) Mémoires sur la langue Cehtique, t.2, р. 148. 
| i BG 
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‘et le celtique. Au reste, ni le grec, ш № 
Jatin, ne fournissent de bonne étimologie 
complète du nom d'Avignon,-et de ceux هنال‎ 
Yon. expliquera.dans la suite de cet ouvrage 
_ par les mêmes principes. Ces noms ne peu» 
vent être interprétés d'une manière satisfe« 
sante , que dans la langue-celtique, avec une 
simple terminaison grecque. Lorsque les Pho- 
-céens s'introduisirent à Marseille , ils y trou- 
-vérent un roi dont leur chef épousa la fille: 
et qui avait conséquemment avant eux des su- 
jets et une capitale. Si ces Phocéens ont eu la 
prétention ; selon Justin , de nous avoir en- 
seigné à entourer les villes de murs, ils con- 
viennent du moins que nous avions déjà des 
villes ; et comme à cette époque Bellovèse en 
fonda au nord ,de Pltalie, qu'il fit nommer 
Gaule Cisalpine ; son pays devait être plus 
peüplé et plus civilisé que'celui où il condui- 
.sait sa Colonie. Si dans les tems antérieurs. 
d'autres que les Celtes, ou, si l’on veut , les 
anciens Pélasges, avaient peuplé, ou du moins 
policé l'Europe , il en serait resté quelque 
trace dans l’histoire , et quelqu’un des anciens 
écrits que le tems a respectés , en ferait men- 
tion, Cette preuve , quoique négative , parait 


, Art, 5. Avignon, ville Celtiquée. 47 
sans réplique (x) par l'attention qu’ont eue les 
Grecs dans. tous les tems. à faire valoir leurs 
ancêtres. J’observerai ici que le choix que fe. 
saient les Celtes pour la position de leurs 
villes , sur les rivières et à. portée des eaux, 
dans un pays chaud qui devait leur faire sentic 
‚се besoin plus :vivement , démontre leur in- 
dustrie. Les historiens qui s'accordent à variter 
leur adresse , font comprendre que ces peu» 
ples avaient d'autres arts (2). 
Cependant lorsque nous parlons des Celtes, 
il ne faut nullement se représenter des peu- 
ples polis 4 la maniére des Grecs et des Ro- 
mains, et cultivant avec le même soin les arts 
et les sciences. Cette nation était plus guer-. 


\ 


rière que savante, et plus exercée à chasser 
dans ses vastes forêts, qu’à. disserter avec 
subtilité sur des questions métaphisiques. Les 
seuls monumens qui nous restent deux و‎ sont. 
des.arcs et des couteaux de pierre , dont plu-: 
sieurs paraissent d'agate. Mais M. Calvet., 
membre honoraire de l'Athénée de Vaucluse, 
et Pun deg savans les plus distingués de cette 





>() Dissertation sur les Brigantes , р, 84. | 
A da. р. 94. 、 E 
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société , par ses profondes connaissances dans 
tout ce qui concerne l'antiquité, conjecture 
avec d’autres savans que la matière dont ces 
arcs et ses Couteaux étaient construits, était 
une pierre ollaire qu’ils durcissaient au feu et 
qui y prenait l'apparence de Pagate et quel- 
quefois d'un très-beau marbre. Ces pierres 
étaient vraisemblablement creusées ou facon- 
néesavecdes caillous tranchansoud’autrescou- 
teaux plus anciens de pierre semblable ; car 
on ne peut guére supposer qu'ils connussent 
Pusage du fer dans les tems qui ont suivi les 
grandes inondations. L'ancienneté de Гех- 
ploitation des mines d’Elbe prouve seulement 
qu’ils l'avaient connu auparavant. M. Calvet: 
‚ possède au moins deux cens de ces armes des 
Celtes quelui-mémearamassées,quelques-unes 
à Roussillon près d’Apt, et un bien plus grand’ 
nombre dans la vallée de Sault. On pourrait: 
tirer de ces monumens une planche presqu'ab-: 
solument neuve, cette matière n'ayant guère: 
été qu’effleurée par les antiquaires. 

Je me suis un peu étendu sur l’histoire d’A- 
vignon, ville celtique, parce que cette matiére 
n'ayant point encore été traitée, m'a paru 
mériter d'être étudiée avec plus.de soin. Je 
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consacrerai l’article suivant aux autres villes 
des Cavares. 


§. 4. Autres villes des Cavares ‚ SOUS 
les Celtes. 


Art. 6. J'ai dit ( art. 4) que les quatre 
villes attribuées aux Cavares par Ptolémée, 
étaient Arausión , Cabellión , Acousión , et 
Aouénién. Comme de ces quatre noms, celui 
de Cabel est le seul qui se soit conservé assez 
évidemment jusqu’a ce jour , je parlerai d’a- 
bord ici du nom de Ouastón , Vaison , capi- 
tale des Voconces, peuple voisin des Cavares, 
et je prouverai que l’étimologie celtique y est 
aussi évidente que je Pai fait voir pour Avi- 
gnon. En effet Joseph-Marie Suares qui a 
été évéque de cette ville, convient que la 
petite riviére au bord de laquelle Vaison a été 
construite, s'appelait Ouas, et que le nom - 
de Ouasión en est dérivé (1). Ce nom d’Ouas, 

se retrouve en effet assez évidemment dans 
POuvése que porte aujourd'hui cette petite 





(1) Déscriptiuncula Avenionts et Comitatús Pes, 
nascini. Lugduni 1676, р. 39. 
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rivière. On peut cependant tirer de cet auteur 


deux objections, que je vais combattre suc- 
cessivement. 

La première est qu'il dit qu'autrefois cette 
ville était batie dans une plaine , et que ce fut 
Raimond, corte de Toulouse , qui la trans- 
porta sur la montagne ou elle se trouve au- - 
jourd'hui (1); mais cela signifie-seulement 
que les principales maisons ont été báties dans 
la plaine avant de letre sur la montagne : et 
comme je me place ici aux tems les plus recu- 
lés, rien n’empéche que dans ces tems-lá , de 
même que dans les tems modernes , les pre- 
miéres habitations alent aussi été construites 
sur la hauteur. 

La seconde objection que Pon peut tirer du 
texte de Suarés,c'est qu'il dit quelenom deOua- 
sión, donné par Ptolémée à Vaison, est grec (2); 
il se contente de Vaffirmer sans en fournir 
aucune preuve. Fantoni, qui rapporte cette 
assertion dans son Histoire Italienne d’Avi- 
gnon, se charge lui-méme de la combattre , 





(1) Descriptiuncula Avenionis et Comitatés Y enas 


* cini. Lugduni 1676 , р. 19. 


(2) Id. i bidem, 
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et il le fait ainsi : « quelques-uns ont cru que 
» cette terminaison ¿ón prouvait que les villes 
5 d'Avignon, Orange, Cavaillon et Vaison, 
» étaient des colonies des Ioniens ; mais», 
ajoute-t-il, « les villes qui sont certainement 
» colonies des Ioniens ou des Phocéens, telle 

a que Massilia, Athéenopolis, Taurentium و‎ 
» Olbia, Antipolis, Nicea , Rhoén- Agatha, 
» ou Agathopolis , Dianea y aujourd'hur 
.».Ferraria , Emporia; etc, n'ont: point la 
.+ terminaison 2072 (1) » : d'ailleurs, que signi- 

‘ferait dans ce cas, la dénomination de Barba« 

res, donnée par Strabon: aux Cavares ; ainsr 
que je l’ai déjà observé ? 

Var déjà répondu à ces objections , et con« 
eilié les deux .opinious opposées de Suarés et 
de Fantoni, en prouvant. que nos anciennes 
villes celtiques ont été murées et fortifiées par 
les Phocéens. Parmi les villes grecques noms 
mées par Fantoni, j'ai dit qu’Agatha вай 

_ Rhodienne et conséquemment Dorienne و‎ 
‘et Га! ajouté que les villes destinées à défendre 





(1) Istoria della città d'Avignone, e del Contado 
Venesino ; ЧР. Fantoni. In Venetia, 1678, t. E y 
page 14. | | 
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la rive gauche du Rhóne étaient les seules qui 
eussent dû recevoir le nom d'¿ón , et que cette 
dénomination réunissait les deux avantages © 
de désigner une hauteur en langue celtique, 
et une ville ionienne ou phocéenne en grec:, 
ce qui Pavait fait adopter généralement. 


Art. 7. Strabon n'écrit pas Cabellión , mais 
Caballión (г) ou pluiót Cabalión (2), evil 
est facile de retrouver ce nom de Cabel ou 
Cabal, dans celui de Caulon , que porte aú- 
jourd'hui la riviére qui se jette dans la Du- 
rance auprés de Cavaillon. Ce nom de Cabal 
que la rivière a dû recevoir avant la ville, 
parce que les peuples sauvages donnent des 
noms aux riviéres avant de construire des 
villes, vient des belles plaines situées auprés 
de Cavaillon , où Pon nourrissait des chevaux. 

En effet le mot cabal (3) est la racine col 
que du mot latin caballus qui , dans Isidore , 
‘Papias , Ugution, Ebrard , signifie cheval. 





(1) Cellarius , t. 1, p. 242. 

(2) Strabo. Lipsiæ, 1798, t. 2, pag. 25, liv. 4, 
‘chap. т, 6. tr. | 

(3) Mémoires sur la langue Celtique و‎ par Bullet. 
Besancon 1754, t. 3, p. 241. art. Cabal. 
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Cet animal est ainsi nommé, disent ces au- 
teurs , de ce qu'il creuse la terre avec le pié:; 
car cab, ajoutent-ils, signifie creuser. Dans un 
glossaire manuscrit, et dans un manuscrit 
-d'Isidore, on lit caballus, cabo, cheval; cabo., 
caballus , qui tait du bruit avec le pié, cheval. 
Dans Papias , on lit cabo , cheval coupé. Ces 
paroles de Papias me font croire que caballus, 
cabo, ont originairement signifié cheval 
coupé (1). En effet le mot cabon signifie 
chapon en bas-breton et en irlandais ; cabun 
en ancien saxon ; capon en espagnol et en an- 
glais ; kapp-han ou capaun en allemand ; 
kapoen en flamand; kapaun en bohémien ; 
kaplun en polonais; capun en esclavon ; 
kappau en hongrais ; cabiret en malais ; ca- 
biri en Javanais ; cappone en italien; chapor 
en francais; capo en latin; capon dans les - 
gloses; kapon dans le grec du moyen áge-; 
chapon ; de cab ou cap, couper, d'où est 
venu l'allemand kappen , couper (2). 

Ces mots cabo, caballus , quoique servant 





(1) Mémoires sur la langue Celtique par Ballet. 
Besançon 1754, t. x, p. 241. art. Caballus. 
(a) Id. р. 243. are. Cahon. 
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d’abord à désigner un cheval coupé , orit en. 
suite été étendus à signifier toutes sortes de 
chevaux. Cappal en irlandais, cheval, ca- 
vale; cabal, capoll, en irlandais, cheval ; 
caballo, cavallo, en espagnol, cheval ; ca: 
_vallo, en italien, cheval; Aupa, jument, 
.cavale, en stirien et en carinthien; caale, 
cheval en albanais. On a dit autrefois caval 
‚ en francais, comme on le voit par ces mots 
.cayale, cavalier. On dit aujourd’hui cheval (т). 


Art. 8. Ptolémée est le seul qui nomme 
acusión ou plutôt acousión , dont la recher- 
che a fort exercé la sagacité des géopraphes. 
Sanson croit que c'est Vaison, et Ortélius و‎ 
Grenoble. (2). Cette dernière assertion se 
‘trouve répétée (3) par les auteurs de la Des- 
‘cription particulière de la France (4). 1l faut 
donc les combattre toutes deux, et cela n'est 
‚раз difficile. D'abord Vaison, d’après Méla و‎ 





(1) Mémoires sur la langue Celtique, par Bullet. 
Besancon 1754 y t. т.р. 241. art. Caballus. 

(2) Cellarius, t. 1, p. 242 

(3) Tableau raisonné de l’histoire littéraire du 
dix-huitième siècle, Yyerdon 1782, juin, р. 106. 

(4) 14. р. 105, 
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appartenait aux Voconces , et c'était même leur 


- capitale suivant Pline. On vient de voir que 


son ancien nom est Ouasiôn. Ensuite Cularo, 
qui dans la suite a pris les noms de Gratiano- 


polis et de Grenoble , était aux Allobroges و‎ 


ainsi que nous l'apprenons de Plancus épitre 
23 à Cicéron. Luc Holsténius , l’un des hom- 


. mes les plus savans et les plus judicieux de 


son tems (1) , dont je possède un grand nom- 
bre de lettres originales très-curieuses et iné- 
dites, que le docte bibliothécaire de la ville 
de Carpentras, M. l'abbé de Saint-Véran, m'a 
communiquées , et qui mériteraient d'être im- 
primées , a composé des notes sur Ortélius, 
dans lesquelles il n’hésite pas sur le lieu où il 
place cette ville d'4cousión. C'est, dit-il, 
aujourd’hui Ancóne, situé à moitié chemin 
entre Orange et Valence , auprès de Montéli~ 
mart , sur le rivage du Rhône, Cellarius a cru 
ne pouvoir s'égarer sur les traces d’un aussi 
bon guide (2) , et la Martinière l’a extrait en 
le citant dans son grand Dictionnaire histori- 
que et géographique , à l’article Acusio 1 





y 


(1) Cellarius و‎ t. тур. 242, 


# 
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mais il est clair par la carte même de Cella- 


rius , que les Tricastins , dont il admet avec 
raison l'existence , séparaient Ancóne des Ca- 
vares ; et la carte de M. d’Anville (1) place de 
mémé évidemment Ancône au-delà des Tri- 
castini dans le pays des Ségalauni,sous lenom 
d'Acunum. | 

. L'opinion d'Holsténius n’est donc pas mieux 
fondée que celles des géographes qui Pont 


précédé , et comme les objections que je viens 


de rapporter contre Vaison et Grenoble me 
paraissent sans réplique, il: ne me reste 
plus qu’à dénouer се nœud gordien par mon 
étimologie à la fois celtique et grecque, la+ 
quelle suppose que la sillabe :dz est toujours 
à la suite d'un nom de rivière et désigne une 
élévation que les Ioniens ont pu juger propre 
à y construire un fort, ce qui est évident 
pour Aouenión , Quasién, Cabalión et 
Arausiôn. Ц faut donc qu’Acousién soit 
élevé sur les bords de la rivière Acous ; et ce 
nom parait désigner l’Eygues, rivière qui 
devait séparer les Cavares des Tricastins , et 
en deçà de laquelle Cairanne, par exemple, 





(1) Gallia antiqua , carte de M. d'Anville, 
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offre une position qui peut être prise pour 
celle d' Acousión. A la vérité Suarès désigne 
Cairanne , par le nom latin Queirana (1), et il 
traduit PEygues en latin, par Bicarus (2) ; 
mais il ne dit rien du tout d' 4cousión , lieu 
qui était bien pen considérable, puisque Pto- 
lémée en fait seul mention , et dont le nom a 
pu ‘facilement s’altérer. D'ailleurs , quoique 
Fantoni ait cité Suarès, de qui il adopte le 
nom de Bicaris (3), je erois qu'il faut lire 
Aicarus, qui se rapproche beaucoup plus 
d’Eygues et d'4cous. La suppression de la 
lettre a qui se trouve dans Acousión , et ne se 
retrouve plus dans Cairanne, ne doit pas 
étonner ; elle a été faite dans d'autres noms 
propres de ce département , tels que l’ancien 
Avelléro qui est devenu Velleron. 

. + Cellarius donne aux Cavares deux autres 
villes, Oundalon ou plutôt Ouindaliôn, et 
„Чета : elles méritent un examen particulier. 





() Descriptiuncula Avenionis. Lugduni و‎ 1658, 
p- 4; et Lugduni, 1676, р. 6. 

(2) Id. р. 1 , de l'édition de 1658, et page 5 de 
celle de 1676. | 

(3) Istoria d'Avignone, 1. 1, р. 93, 


48 Art. 9. Vindalium. 
$. 5. Sur Ouindalión , en latín Vindalium. 


Art. 9. Cette ville des Cavares , dont les 
grecs écrivirent le nom par Ouindalión , les 
datins l’appelèrent Vindalium. Elle n'existe 
plus ; mais nous savons par les historiens Ro- 
mains, qu'elle était située dans une position 
militaire, comme les autres fondations -Io- 
niennes , au confluent de la Sorgue et de l'Ou- 
vèze , à ‘peu de distance du Rhône. Ce fut lá 
que Cnéius Ahénobarbus vainquit Bituitus, 
roi des Auvergnats , ligué avec les Allabroges, 
a2r ans avant l'ère chrétienne. L'abréviateur 
de Tite-Live raconte ainsi.ce fait (1): 

Caius Sextius proconsul , victá Salyorum 
gente, coloniam Aquas Sextias condidit , 
ob aquarum copiam et celidis et frigidis fon» 
cibus, atque à nomine suo ita appellatas. 
Cneius Domitius proconsul contra Allobroy 
ges ad oppidum V'indalium multúm feliciter 
pugnavit, Quibus belluminferendicausa fuit, 
4 uôd Teutomalium Salyorum regem fugien- 





(x) Titi-Livii epitome. Decadis IX; lib. 1. Dans 
des Historie Romane scriptores latini. Aurelie Allor 
Arogum , 1619 yt. 1) p.615 её 516. — 

| 7 Jere 
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tem recepissent, et omni ope juvissent , quod- 
que Heduorum agros, sociorum рорий Ro-' 
mani, vastavissent.... Quintus Fabius Maxt- 
mus , consul, Pauli nepos , adversts Allo“: 
broges, et Bituitum Arvernorum regem ,’ 

Jeliciter pugnavit. Ex Bituiti exercitú cesa 
millia hominum centum viginti; ‘et cun! 
ipse ad satisfacierndum Senati Romant pro- 
fectus esser, Alba custodiendus dats "est, 
guia contra pacem videbatur, ut in Galliam 
remitteretur. Decretum quoque est , ut Con, 
gentianus, filius ejus, comprehensus Ro- 
mam mitteretur. Allotroges à in deditionem 
accepti. -- 
Avant de donner la traduction de ce pas- 
gage, jobserverai que dans l'édition d'où je 
Pai tiré, Vimprimé ,aulieude Salyorum, éérit 
Saluiorum , et j'abserverai à ce sujét que tes 
Romains écrivaient le nom des -peuplgs Sal 
liens, Salyi, Salvii et Зайцей te:que tous 
avons tradnit par Saliens ; Salviens:}i erSaqtlus 
viens; tandis qu'ils écrivalent <onstamtnént 
Salii le nom des prêtres de Mars qu'ils appe- 
laieht Saliens ,: et'dont le culte; léur avaittété 
enseigné - par: les peaples Saliens: Gene ا‎ 
rencé a besoin Fdroeepliques,: | 1 
_ Т Partie. E AS 1) abate ИИ. ; 
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Lorsque le culte de Mars passa avec l'oracle 
de ce Dieu et les Salines des Saliens Liguriens 
chez les Véiens, et de ces peuples aux Ro- 
mains , sous leur roi Romulus qui fit Ja con- 
quête de ces Salines, la .langué pélasgique 
des Pélasges , la langue celtique des Aborigè= 
nes et des Liguriens ne donnaient lieu á 
aucune difficulté dans le passage de l’une à 
l'autre , parce qu’elles se ressemblaient beau- 
coup, étant également pauvres, et plutôt 
. prononcées qu'écrites. Le son Sali'fut done 
exprimé uniformément. Mais les prétres Sa- 
liens furent alors pris pour Véiens par les Ro- 
mains qui ignoraient à cette époque qu'il y 
eût. un peuple зацеп chez les Celto-Ligu- 
riens. 

Lorsqu'ensuite les Phocéens arrivèrent à 
Marseille, la langue grecque, modifiée par 
la langue phénicienne qui en altéra les sons, 
avait pris un caractère particulier tellement 
adapté à leurs organes, que les Grecs défigu- 
raient les noms étrangers. Au lieu de Salii » 
ils dirent donc Saláés, le son du premier ¿ 
étant traduit par upsŸon, qui paraît avoir été 
ине. eapècs de uf,; etle son du secand i,. qui 
était final, leur senibla espritaó sulisamment 
par leur finale ordinaire és, 


Att. 9. Vindalivm. — st 


Lorsqu'enfin les Romaias , appelés par les 
Phoëégens, vinrent attaquer des Saliens , ils 
avaient presqu'entièrement perdu la trace 
d'une émigration qui datait de plus de six sión 
cles, et ils traduisireat en leur langue, non 
pas le véritable nom Salii , mais le nom grec 
Salués ou Salutes, dont il frent Selviz ou 
Salys , et même Salluvil , ce qui, prononcé 

‘à la romaine, siguifie toujours Salou; car les 
_ Romains n’avæient pas le son и qu'ils ve peu 
vent prononeer encore aujourd'hui. 


Le nom des peuples Saliens, qui seaiont | 


_ Oelto-Liguriens, étant ainsi fixé, je reprends 
le texte de Tite - 7 Five out je vais donner la la 
traduction. 

« Le proconsul Caius Sexties , apres ато 
» vafaéu la nation des Sahens, fonda une 00. 


`` » lonie appelée 4que Sextia, Eaux de Sextius 


» {aujourd’hui Aix ) , à cause de l'abondance 
» des eaux qui coulent des fontaines chaudes 
» et froides, et à cause du nom da vainqueur. 
» Le proconsul Cnéius Bomitius ( Ahénobar- 
» -bus)combattit avec un grand succés contre les 
» Allobroges auprès de la ville de Y indalium., 
» La raison pour laquelle on leur avait déclaré 


» la guerse, sit qu'ils avaient donné uy — 
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3 


>» 


Y 


» 


é 


asile à Teutomalius , roi des Saliens, qui 
avait été misen fuite; qu'ilsl'avaient aidé de 
tout leur pouvoir, et qu'ils avaient ravagé 


les champs des Héduens , alliés du peuple: 
‘Romain. Le consul Quintus Fabius Maxi-: 
: mus, petit-fils de Paulus, combattit avec 


succés contre les Allobroges et Bituitus 
roi des Auvergnats ( Arverni ). Cent vingt 
mille hommes de l’armée de Bituitus furent 
tués , et ce prince étant parti pour Rome 
afin d'offrir une satisfaction au Sénat, fut 
donné à garder dans la ville dAlbe, parce 
qu'il parut contraire à la paix , de le ren- 


١ voyer dans la Gaule. On décréta aussi que 
’ son fils Congentianus serait pris et envoÿé à 


Rome. Les Allobroges se rendirent , et fu- 
rent admis parmi-les sujets de la républi- 


que ». 


On a beaucoup disputé sur la situation de 


la ville de Vindalium. C'est ce dont je m’oc~ 
cuperai dans l’article suivant. 


工 Identité de Vindalium et de Bédarrides. 


Art. 10. Tite-Live nomme V indalium dans 


le passage que je viens de rapporter, et cest 
le plus ancien auteur qui fasse mention de 


e 





\ 
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cette ville, Il mourut. Pan 17 de l'ère chré- 
tienne (1). Strabon qui a écrit peu de 
tems après lui, puisque lui-même nous ap- 
prend qu'il a écrit son quatrième livre Pan 19 
de cette même ére (2), nomme cette ville 
commé encore existante de son tems, et nous 


instruit de sa situation. 


١ C'est dans le quatrième livre de sa Géogra- 
phie (3), qu’en parlant des rivières ‘qui se 


jettent dans le Rhône , savoir , celles de P'I- 


‘sère et de la Durance , Strabon dit qu'il y en 
‘a une troisième appelée Soulgas ; c'est évi- 
demment la Sorgue, laquelle se mêle aux 
eaux du Rhône, près de la ville de Ouinda- 
lon. « C'est le lieu », ajoute ce géographe 9 


_« où Cnéius Domitius: Ahénobarbus défit 


» dans une grande bataille plusieurs miriades 
» de Celtes » ; renfermant ainsi sous le nom 
générique de Celtes, ceux que Tite-Live 





_(s) Fabricii bibliotheca latina. Hamburgi 1708 و‎ 


P. 178. 
(2) Mémoires et plan de travail sur les Celtes. Paris 


1807 , p. 106. 


(3) Chapitre т, $. 11, dans l'édition de Jean- 
Philippe Siebenkées. Lipsiæ 1798, t. 2, .م‎ 26. 
; C3 
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désigne plus spécialement par celui ФАПо- 
“broges. Tpiroc di Zovlyas, 6 хата 060301 
BOM paoyópuevos тб Podavés, оо I'vaios Aive- 
‚Варбос peyady تمن‎ mordac ¿xpéparo Ked- 
ay pupuidas. 

Plus bas (1), Strabon ajoute : « Dans le 
» lieu où la rivière appelée Isar » ( Isère ) 
.« et le Rhône mélent leurs eaux, et au bas 
.» du mont Kemménos » ( les Cévennes و(‎ 
« Quintus Fabius Maximus Aemilianus , dont 
2 l'armée n'était pas tout à fait de trente mille 
> hommes, battit deux cens mille Celtes : il 
» éleva en ce lieu un trophée de pierre blan- 
» che, et deux temples, l’un à Arès » (Mars) 
« et l’autre à Héraclès » ( Hercules ). Кай’ à 
Ob euymirrovor 6 вер RoTALOT KA 6 Podavic 
‘nat +3 Keuutvov брос, Kdiyros 9466 Mah. 
pos Aiuthizvos , oby бб Tpot пору , 
ов ро ав К:лбу xaréxobev. Kai tenes 
трбконот abrébs hevmod /和 ou , mal velos dvo, 
Yovy pty Acewe, Toy 人 Hoaxdéous. | 

On voit que Strabon, comme Tite-Live, 


0 (1) Chapitre z ， 6. 11, dans Védition de Jean- 
Philippe Siebenkées. Lipsiæ 1798, t. 2, p. 27. 
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distingue deux batailles, l'une gagnée par 
Domitius à Vindalium , qu'il appelle Ouir- 
dalon ou F'indalon , et l’autre par Fabius , à 
l'embouchure de l'Isère dans le Rhône. Н 
comprend sous le nom de Celtes les Auvér- 

gnats, comme il y avait comprisles Allobroges. 
Y est clair que le Ouindalon de Strabon est 
le Vindalium de Tite-Live, et conséquem- 
‘ment , que cette ville n’était pas éloignée de 
Yembouchure de la Sorgue. Les anciennes 
| éditions disaient Ouvdarov, Oundalon. Joseph 
Scaliger sest cru autorisé á corriger le texte 
de Strabon par celui de l'historien Romain, 
et veut qu'on y lise Ouindelon, comme le 
fait Védition très-récente que je viens de citer. 
En effet Casaubon avait déjà fait la même 
chose après Scaliger dans la belle édition qu'il 
a publiée de Strabon, et je crois qn il faudrait 
lire Ouindalión pour que | la correction fût 
complète. 
Après ces deux anciens auteurs , est venu 
Florus, historien qui vivait sous l’empereur 
Adrien (1), c’est-à-dire environ Pan 120 de 





(1) Jo. Alberti Fabricii Bibliotheca latina. Hama 
burgi, 1708, р. 489. : 
C4 
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l'ère chrétienne. Je rapporterai le texte et le 
traduction du passage entier qui m’a paru 
aussi important que ceux de Tite-Live et de 
Strabon , dont il complète le récit. 
Prima trans Alpes arma nostra sensére 
Salyi و‎ cum de incursionibus eorum fidissima 
atque amicissimaMassilia civitas quereretur : 
Allobroges deinde, et Arverni; cum ad- 
versus eos, similes Aeduorum querelæ , opera 
et auxilium nostrum flagitarent. Varus vic- 
toric testis, Isaraque et Findelicus amnis, 
et impiger fluminum Rhodanus. Maximus 
Barbaris terror elephanti fuére, immanitatt 
_gentium pares. Nil tam conspicuum intrium- 
pho, quam rex ipse Bituitusdiscoloribusin'ar- 
mis , argenteoque carpento ; qualis pugnave- 
rat. Utriúsque victoria , quod quantumque 


gaudium fuerit, vel hinc existimari potest ›` 


quôd et Domitius Aenobarbus , et Fabius 
Maximus , ipsis quibus dimicaverant (in } 
locis , saxeas erexére turres , et desuper exor- 
нага armis hostilibus tropæa fixére : cum hic 

mos inusitatus fuerit nostris. Nunquam enim 
| Populus Romanus hostibus domitis suam vic- 
toriam exprobravit. L. Florus, lib. 3,c. 2 (1). 





(x) J'ai puisé ce passage dans la belle édition dea 
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« Les premiers qui éprouvèrent la force de 


.» nos armes, furent les Saliens ; leurs in- 


, 


» .Cursions avaient donné lieu aux plaintes de 


. » Marseille ; ville dont l'amitié pour nous a 
.» toujours été la plus vive et la plus cons- 


» tante: de semblables -plaintes s étaient en- 
» suite élevées contre les Allobroges et les 
» Auvergnats, de la part des Éduens qui ré- 


. » Clamaient notre aide et nos secours. Le Var 


» fut témoin de notre première victoire ; 1 


.» sere, la rivière d’Ouvézeet le Rhóne,-le 
‚ » plus rapide des fleuves, virent les: autres. 


$. 


», Ce qui effraya surtout les Barbares , fut la 
» vue de mos éléphans , dont Pexcessive gran- 
» deur le disputait à l'immensité de leurs: سوط‎ 


-» taillons’: rien ne fixa plus les regards dans 
.» le triomphe, que le roi Bituit lui-même, 
я tel qu'il avait combattu, portant ses armes: 


» de couleurs diverses, et monté sur un char 


:» d'argent, On peut juger de la foie que eau~ 


» sérent ces deux victoires, parle spin que 
».prirent Domitius Ahénobarbus et -Fabits; 
» Maximus, d'élever aux lieus même où ils 





Historie Romana seriptores latini.. Francofubdt » 


3988, t.1, p. 403, 
с, 


58 Art. то. Bédarrides. 
> avaient livré bataille , des tours de pierre 
» dont ils ornérent la partie supérieure par 
2 des trophées composés des armes de leurs 
» enpemis. En effet jusqu'alors nos généraux 
.» n'avaient pas connu cet usage , et jamais le 
‚> peuple Romain n'avait reproché aux vain- 
‚м CUS leur défaite ». 

En comparant le passage de Strabor 4 celui 
-deFlorus, qui étant Gaulois (1) a mieux connu 
les localités et spécifié le nom de la petite ri- 
-vière sur les bords de laquelle s'était مدعنا‎ le 
<ombat., on ne peut douter du lieu où Domi- 
Gus combattit, et où il éleva ses tours. Ce fut 
.à l'embouchure de la Sorgue selon Strabon , 
- et sur les bords de l'Ouvèze selon Florus; ee 
fut conséquemment au confluent de l'Ou- 
vèze et de la Sorgue, à peu de distance de 
Fembouchure de cette seconde rivière dans 
Je Rhône, c'est-à-dire, à Bédarrides. 

Bédarrides est ua bourg assez considérable 
de Appartement de Vaucluse, qui se trouve 
situé à deux lieues au nord d'Avignon. et à 
parce distance а pen près, au couchant d'été 





_. . (r) Histoire littéraise de la France. Paris 5733, 
3 3, р. abo. 
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.de Carpentras у. mais dans un éloignement de 
.demi-licue de l'embouchure de la Sorgue; Cet 
éloignement a fait penser que Bédarrides n’é- 
tait pas le même que Finadalium ; mais l'in- 
dication d’un vaste champ de bataille , dit 
très-bien Vhabile géographe d'Anvilla (1), 
peut en faire rouler la position dans. l’espace 
.de plusieurs milles., et cela est ici d'autant 
plus vraisemblable , que la Sorgue , derrière 

laquelle Domitius avait probablement retran- 

ché son camp , fait un coude vers le midi à 

Bédarrides , pour aller se jeter dans le Rhône, 

‚се qui retrécissait beaucoup l'espace placé 
.derrière elle , et obligeait ce camp à se pro- 
IN au midi peut-être jusqu'au Rhôre, An 

reste le témoignage du-Gaulois Flarus est.for- 

_ mel. Ce n’est pas de ‘la Sorgue qu'il parle 
‚ comme Straban , mais de la rivière Vindél- 
que, sur le bord de laquelle se trouvait Vin- 

. ,dalium, Le nom de la Sorgue était déjà oonpw， 
puisque Strabon.et Pline l'avaient ainsi: oppe- 

‚ 4е plus d'un siècle avant Flores, et jamais le 
Tibre ne fut appelé rivière Romaine ,-ni la 





0) Notice ‘de l'anclenne Cante » par алия 
Paris 1760, р. 764. aro Vindaliam. 


cé 
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60 Ant, 10; Bédarridts. 
‘Seine rivière Parisienne. Ea: termindison dts 
“mot grec Ouindalión, qui correspond au nom 
‘latin Vindalium , semblable à celle di 4oué- 
«nión , Ouasión , Cabalión و‎ Arausjón, etc. 
(art. 24) , annoncait à Ta fois'une Mecresse 
-des Ioniens pour les Marseillais ; et une éléva- 
“tión auprès d'une rivière pour les Celtes. Telle- 
‘est précisément lasituation-de Bédarrides, etle 
‘nomdel’Oavéze differe peu decelui deOuindal. 
Cetteriyiere ayant déjà servi à former plus près. 
‘de sa sourtele nom dela ville de Ouasiôn:, Vai- 
son , ne-pouvait entrer dans la composition 
‘de celui d’une seconde ville, qu'avec quelque 
“différence qui annonçait peut-être l’éloigne- 
‘ment où elle se trouvait alors de sa source. 
Mais, objectera-t-on, cenom deYindalium 


‘que Tite-Live et Strabon nous ont donné, ne 


`фе retrouve- plus après eux. Pline et Ptolémée- 
‘ne la nomment point, et Florus lui-même пе: 
párlequedela rivière?” indélique.C'est précisé- 
ment ce qui va fournir un nouvel argument en 
faveur de Bédarrides. En effet Vindalium ma 
‚ри pérdre son nom que pour en prendre un. 
autre , d’un événement aussi célèbre que la. 
victoire de Domitius. Or le nom de Bédarri- 
des , en latin Biturrive >." ayant deux tours»; 


- 


! 
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- rom qui lui est donné dès Pan 822 dans une 
` charte (1) de l’empereur Louis le débonnaire, 
fait voir que les tours construites par le pro”. 


- “éonsul Domitius sur le champ de bataille’, 


‘ont rendu latin le nom celtique, et fait oublier 

се nom barbare de Ouindaliôn pour celui de 
- Biturrite devenu Bédarrides lorsqu'il a: été 
‘adouci par l'accent provencal. Sextius-avait 
déjà donné. un nom latin à la ville d’Aix , Рап- 

née qui avait précédé la construction de ces 
‘tours, et Domitius voulut sans doute acqué- 
- sir la même gloire. 

Ц paraît même que les deux tours ont sub- 
sisté longtems encore après la donation de 
Louis le débonnaire. En effet if existait à Bé- 
darrides une: maison appartenante à l'évêque 

.-d' Avignon qui était seigneur du lieu avec tous 
“les droits impériaux , et une autre maison.qui . 
* était le chef-lieu d'un fief appartenant à une 

trés-ancienne famille du nom de la Garde. Ces 





(x) Imprimée dans l’histoire des évêques d’Avi- 
gnon , 1660; et dans le dictionnaire de la France par 


: “Expilly. Páris'1762, t. т, pag. 550. art. Bédarrides بو‎ 


qui, dans cette: charte, est appelée villa Bitonitæ 
BONNE. = 0: - 


,deuz maisons étaient vraisemblablement cons. 
truites sur l'emplacement des deux tours , et 
.Ce nom de la Garde dopne lieu de croire que 
la famille qui le portait s'était autrefois con- 
sacrée à la garde de ces deux tours très-impor- 
tantes dans les tems de trouble, pour défen- 
-dre le passage de la Sorgue au-dessus d'Avi- 
.gnon. Ce fief fut acheté à la fin du quinzième 
siècle par Jean de la Sale, natif de Chiéri 
en Piémont , de la famille duquel il a passé 
par voie de succession à celle de Fortia avec 
- un domaine qui a conservé le nom dela Garde, 
à Sarrians , dont le territoire touche celui de 
Bédarrides. 

Tout se réunit donc pour constater la situa- 
tion de Vindalium à Bédarrides, et cette 
opinion a été adoptée par Fauteur des Remar- 
ques en forme de lettres , écrites de Carpen- 
tras en 1724 (1), dont l'objet principal était 
. de corriger quelques méprises qui s'étaient 
glissées au sujet de notre pays, dans le dic- 
tionnaire de Trévoux. Ceux qui ont pensé 
“différemment, ont commis une erreur si-évi- 








- 41) Mémoires до Trévous. Arril 3724, Р. 698 et 
| suivantes. 
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«dente, qu’elle ne mériterait pas d'être relevée, 
si lear nombre et leur réputation n'étaient 
‘capables d'en imposer. Je vais les combattre 
successivement. 


| 11 Opinions erronées sur la situation de 
Viadalium. | 


` 30, Opinion qui place Vindalium à la Traille de 


ef. 


_Art. 11. Le premier qui ait attaqué Гор» 
.nion que je viens d'établir, est Joseph-Juste 
,Scaliger né en 1540, dans ses notes sur 
_Ausone (1) ; oubliant le texte de Florus et le 
Vindelicus ou plutôt Vindalicus amnis de 
‚ غ66‎ historien , il s’est attaché au texte de Stra- 


-bon, que j'ai cependant prouvé n’y être nulle- 


ment contraire, Ce Scaliger , que Suarés ap- 


‚ «pelle faux, veut que la bataille gagnée par 


Domitius se soit donnée précisément à l’em- 
.bouchuze de la Sorgue, qui réunie à l'Ouvèze, 
_va se jeter dans le Rhône à quelques milles 





(1) Descriptiuncula Avenianis es Comitatds Venas- 
cini. Lugduni, p.18, dansl'édition de 1658; et p. 21, 
dans celle de 5676. 
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au-dessus d'Avignon, dans un endroït que 
Yon nomme la Traille (1). L'ancien historien 
d'Avignon, Fantoni , vient à Гарри de cette 
opinion , en assurant qu encore de son tems, 
vers le milieu du dix-septieme siècle, on dé- 
couvrait vers ce port de la Traille , des osse- 
mens humains renfermés dans des urnes de 
terre cuite (2) ; mais ces monumens qui.an- 
nonceraient lout au plus que le-cimetière con-. 
tenant des cercueils de brique , situé dans le 


‘territoire de Sorgues du cóté d’Entragues و‎ 
‘dont je parlerai dans la suite , se profongeait 


aussi du côté du Rhône, ne peuvent guère 
indiquer avec précision l'emplacement qu a- 
vait une ville dix-huit cens ans auparavant. 


‘La situation de la Traille , ot: ik n’y a point de 
‘hauteurs , et dont le terrein a pu facilement 
‘être couvert par le Rhône, ne parait nulle- 
‘ment avoir pu servir à l'établissement d'une 


‘vile celtique. 
Cépendant Pautorité d'un savant tel que 
Scaliger , et d'un homme qui avait écrit deux. 





(1) Notice de l’ancienne Gaule و‎ par d'Anyille. Paris 
1760, p. 706. art. Vindalium. 
(2) Istoria d'Avignone , t. 1, p. 90. 
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: volumes in-guarto sur l'histoire d'Avignon, 
tel que Fantoni , devait en imposer à un Pari- 
sienécrivantsur les Gaules en général, et dont 
l'exactitude, d'ailleurs reconnue, ne l’obli- 
geait pas à mieux connaître qu'eux ce qui 
s'était passé si loin de lui dans des tems si re- 
culés. Aussi Adrien de Valois adopta-t-il leur 
opinion dans sa notice des Gaules.(1). 
> Un auteur plus récent et presque notre 
compatriote, puisqu'il était né à Tarascon و‎ 
М. Ménard, dans les Mémoires de l’académie 
des Inscriptions et Belles - lettres de Paris, 
s’est laissé entraîner par les trois savans dont. 
nous venons de parler. Il croit que J’inda- 
lium se trouvait anciennement à l'endroit 
qu’on appelle « port de la Traille », qui est 

-situé , dit-il, tout près du pont de Sorgues ， 
bourg du diocése d’ Avignon, placé à une lieve 

.et demie au nord de cette ville, et a trois 
‘lieues au couchant d'été de Carpentras. C'est 

véritablement en ce lieu que la Sorgue , après 
avoir piis sa source à la fontaine de Vaucluse, 
et reçu dans son.cours 1 Auzon , l'Ouvèze et 
quelques autres petites rivières , se jette dans 





(1) Valesit notitia Gelliarum. Paris 1675, p. 438, 
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de la route trés-moderne de Courtézon ,. et 
sur un chemin de traverse. Cette objection de = 
M. d'Anville contre Vindalium placé 4 la 
Traille (1) était tres-forte , et M. Ménard qui 

‘ne Га point connue, leurs ouvrages ayant été 
composés à peu près dans le même tems., n’y 
‘répond pas. On peut croire que s'il avait pris 

la peine de consulter, en cette occasion, 
«M. d'Anville qui était son collègue à l'acadé- 
mie , il aurait abandonné l'opinion hazardée 
¿par Scaliger, et qui n’a été en vague que 
trop longtems. | 


\ 


2°. Opinion qui place Vindalium à Sorgues. . 


Art. 12. Quelques géographes prennent 
pour l’ancienne V¿ndalium, le bourg de Sor- 
gues appelé aussi le Pont de Sorgues (2). On y 

“voit la carcasse d'un trés-beau château, qui a 
été bâti par les comtes de Toulouse, alors 
souverains du pays. Lorsqu’ensuite le siége 
pontifical fut placé à Avignon , les papes pas- 





' (r) Notice de l'ancienne Gaule. Paris 1760. art. 
‘Vindalium. 
(2) La géograhie ancienne, moderne et historique 


(par d’Audiffret ). Paris 1691, t. 2, p. 442. 
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sèrent une partie de l’année dans ce chateau’; 
qui fut détruit par le baron des Adrets lors 
de l’invasion des Huguenots (1). 

On voit que cette fondation du- château de 
Sorgues est bien postérieure à celle de Bédar- 
rides , prouvée antérieure à Louis le débon- 
naire , et dont les évêques d'Avignon étaient 
princes et. seigneurs avant que le Comtk- 
Vénaissin passát sous la domination du saint 
siége (>). Bédarrides a, comme Sorgues , un 
pont sur la Sorgue ; et celui de Bédarrides est 


une plus belle construction , et ne se trou-‏ لي 


fant plus sur une grande route, a été cons- 
truit évidemnient pour le lieu, au lieu que 
Sorgues paraîtavoir étéconstruitpour son pont. 
’ L'ancienne Vindalium sera doncbien mieux 


placée à Bédarrides qu’à Sorgues , ‘ainsi que 


je Vai déjà prouvé. 1 
3°. Opinion gui place Vindalium à 27 énasque. 


Art. 13., D’autres géographes placent Vin- 








- (1) Dictionnaire géographique, historique et poli- 
tique des Gaules et de la France, par ЕхрЩу. - Amey 
terdam et Paris 1768 , t. 5, pag. 767. art. Pont de 
Sorgues. | 

+ (a) Td, t. 1. Paris 1762 ‚р. 550 art. Bédarrides, 2 


70 Art. 13. Féhasque. 
dalium.à Vénasque, ancienne Capitale du 
Comté-Vénaissin (т). Ce n'est maintenant 
qw'un petit bourg situé sur la Nasque, ou plu- 
tôt la Nesque , à deux lieues de Carpen- 
tras, qui lui a succédé dans ses dignités (2). 
Cette vile, sur les antiquités de laquelle je re- 
viendrai dans la suite , est placée trop loin de 
l'embouchure de la Sorgae, pour avoir aucun 
rapport avec Ала ит. 


4°. Opinion qui place Viadalium 4 Caderousse. 


Art. 14. Le père Philippe Monet, jésuite, 
né en 1566, s’est trompé aussi clairement (3) 
sur la position de cette ancienne ville qu'il 
place à à Caderousse , ce qui n’a nulle vraisem- | 
blance ; ce dernier lieu n'est pas tout moderne, 
comme le dit Ménard (4) , qui ignore que seg. 





(1) La géographie ancienne, moderne et histori. 
que. Paris 1691, t. з, р. 412. 
(2) Le grand dictionnaire historique, par Moréxi. 
. Paris 1732, t. 6, partie وه‎ р. 45. art. Vénasque. 及 
оце le dictionnaire de Maty. 
(3) Daas sa Gallia antigun. —_ 
(4) Mémoires de l’académie des Inscriptions, Paris 
3768, t. 62, p.745. 
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monurmehs écrits remontent jusqu'au neue 
vième siècle ; mais il n’est point bâti comme 
Pancienne Vindalium , à l'embouchure de la 
Sorgue , dont il est éloigné de plus de neuf 
mille toises et non pas de deux lieues, comme 
Je dit encore fautivement Ménard, ni près du 
confluent de l’Ouvéze et de la Sorgue, qui en 
est à peu près à la même distance. Aussi Pos 
pmion du père Monet n’a pus fait fortune , et 
je ne connais que lui qui l’ait adoptée. Un seul 
géographe (1) s'est contenté d'en faire men» 
tion, et il ajoute que ce Caderousse est 19 
ménve que les papes ont érigé en duché en 
faveur de la maison d’Ancézune. 


5°. Opinion qui place Vindalium a Chdteaunerif 
du Pape. 


Art. 15. Une cinquième opinion place 
Vindalium à Chateauneuf Calcernier , que 
Топ nomme communément Châteauneuf du 
Pape (2), bourg célèbre par ses excellens 
vins , les meilleurs de tout le département de 





(1) D'Audiffret, dans la Géographie ancienne, mq: 
derne et historique. Paris 1691, t. 2, р. fra, 
, (2) 1d. ibidem. 
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Vaucluse. Ce lieuest ancien, ayant été donné, 
dès Van 1157, par l'empereur Frédéric IT, 
surnommé Barberousse, à Gaufrédi ou Geof- 
froi , évêque d'Avignon, et à ses succes: 
seurs , par une charte datée de Besancon. Il 
paraît même, par une sentence de l'an 1146 ,, 
qu'avant cette donation , l'évêque d'Avignon 
exercait déjà la juridiction temporelle à Cha- 
teauneuf. On trouve même des titres plus an- 
ciens , qui sont cités dans cette sentence (т), 
‘et il paraît que son territoire était compris 
dans la donation de 822 par Louis le débon- 
maire, qui donnait avec Bédarrides la moitié 
du cours du Rhône (2) , ce qui ne pourrait se 
faire dans l’état actuel où le territoire de Bé- 
darrides est séparé du Rhône par celui de 
Châteauneuf. Ce Chäteauneuf ne fut cons- 
truit vraisemblablement qu'après l'an 822. 
Vindalium ту était donc point alors, et en 
parlant d'4éria dans la suite de ce mémoire ; 
je diraï la raison pour laquelle fut construit 
Châteauneuf qui lui a succédé. 





- (1) Dictionnaire géographique de la France و‎ par 
Expilly. Amsterdam et Paris +764 у. 2, p. 261. art. 
Châteauneuf. : 
(2) Id. art. Bédarrides , t.7, 
6°, 
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5°. ‘Opinion qui place Vindalium a Y дне. Suits 
des observations sur Vindalium et Bédarrides. 


Art. 16. Joseph-Marie Suarés évéque de 
Vaison (1), et après lui Fantoni- (2), dont 
l'opinion était rarement bien arrêtée sur tout 
ce qui regarde l'histoire ancienne qu 0 avait 
peu étudiée , enfin l’habile géographe d'An- 
ville (3) , dant j'ai déjà parlé et dont 1auto- 
тиб est bien plus grave, n'ont pu se persuader 
que le nom de-Quindalión , qu'ils ne retrou- 
vaient plus à la Traille , ni à Cadgrousse, eût 
entièrement disparu. Îls ont ignoré le chan- | 
gement de ce nom en celui de Bédarrides, ou 
du moins n’en ont pas fait mention. D’Anville 
a préféré d’adopter la conjecture faite par 
Suarés qui reconpait la fausseté de celle de 
Scaliger ; саг, dit fort bien d'Anville, il 
suffit d’avoir passé à la Traille, pour voir 


y. 


quil.n’a jamais existé de ville en cet endroit. 





(1) Descriptiuncula Avenionis et Comitatás Ves 
nascini. Lugduni, р. 18 de l'édition de 2658 , et ar 
dle celle de 1676. .. / o, 

(a) Istoria d' Avignone ,t. 1, р. 90. 

(3) Notice de l’ancienne Gaule. art. Vindaliam. 

TZ, Partie. D 
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Je vais done, continue d'Anville, peu loin 
d'un bras de la Sorgue qui en forme plusieurs, 
qu'il existe un lieu sous le nom de Védène, 
appelé par Suares J’innausica ou Vedena, 
qui paraît tenir de Oyindaliin oa Vinda- 


lium ; et comme celieu n'est distant que d'envi= __ 


ron une lieuèet même moins, puisqu'W nes'éloi- 
gne que de neuf cens toises ( 1754 metres ), de 
la jonctiun de ta Sorgue et-de l'Ouvèze avec le 


Rhône ; comme de plus , Strabon, 'Tite-Live , 


Florus et Paul Orose n’en parlent qu’à l’occa- 
sion d’une bataille qui sy livra, l'imdication 
d'un vaste champ de bataille ne détermine 
pas de position qui ne puisse rouler dans l’ese 
pace de plusieurs. milles ; c'est conséquem- 
ment Védene que d'Anville, à l'exemple de 
Suarés (1) et de Fantoni, prend pour Ouin- 
_dalión. Mais que signifiele пот de Biturritæ 2 
et le canal de la Sorgue qui passe auprès de 
Védene, n’a-t-il pas été tracé de main d'hom- 
me longtems aprés Domitius ? 

Sil n’existe plus de vestiges du trophée de 








- +. se т a - nn. o. 


(x) Dernière édition de sa Descriptinncula; ta pres, 


.. mière semble désigner Vénasque, opinion que j'ai 
eombattue ( art. 3a ). | 
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Domitius à Bédarrides, dans le seul nom du- 
quel ils se sont conservés , c'est une raison de 
plus qui nous oblige à le supposer construit 
encetendroit ; car ,selon М. Ménard, ilnefaut 
pas s’en faire une idée comme d'unédificesomp* 
teuxet biti avec une trés-grande solidité ‚ата 
qu’on le fit bientót apres : jusqu'au tems de 
te général, ce n’était jamais qu'un рей ou 
ün tronc d’arbre-élevé sur terre ét chargé des 
dépouilles de l'ennemi, qu’on dressait sur le 
champ même où la bataille s'était donnée ; 
Domitius fut le premier Romain qui s'écarta 
de cet usage ; et qui , pour donner plus d'éclat 
à son trophée, osa le construire de pierre , 
puisque cet usage, selon Florus, n’était pas 
<onnu alors des ancétres de ce général; máis 
ce fut avec une certaine simplicité و‎ « des 
» tours de pierre »; ce qui ne suppose pas 
une grandé magnificence , ni conséquemmént 
une longue durée : il ent méme été fort im- 
prudent a ce général d’enfreindre cet. usage 
«d'une manière trop éclatante et par un monu- 
ment trop-Soniptueux ; la politique le mé- 
magement des esprits, toujours nécessaire 
dans une république dltiere; ses propres inté- 
xéts , exigeaieut de lui de Ia circonspection et 


D 2 


76 — Art; 16. Védéne. 
de la retenue. C’est ce qu'observe très-bien 
M. Ménard (1). Aussi est-il trés-vraisemblable 
que ce fut seulement lorsque Domitius eut 
obtenu les honneurs du triomphe , après la 
"seconde victoire qu'il remporta l’année sui- 
vante avec Fabius Maximus sur les bords de 
l'Isère, que ce général triompha dans la. 
Gaule commenous l'apprenons de Suétone (2), 
et qu'il fit construire pour cet objet un chemin 
pavé, et les arcs de triomphe d'Orange, de 
Carpentras et de Cavaillon, pour lesquels il 
employa des architectes Grecs-Marseillais , 
plus habiles que les Romains qui alors n'é- 
taient. pas en état de construire de pareils ou- 
vrages, ainsi que je l’expliquerai plus en détail 
dans la suite, en parlant de ces- arcs de 
triomphe. 

« Ce Cnéius Domitius, lorsqu’ il était tribun 
» du peuple », dit Suétone (3), « irrité contre 





(x) Mémoires de Vacadémie des Inscriptions. Paris 
1768, t. 3a, p. 746. 
(2) Au commencement de la vie de l'empereur 


Néron. 
(3) Les douze Césars, traduits de Suétone par la 


Harpe. Paris 1770, t.2, p.191. J'aicru devoir faire de 


— = 
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» les Pontifes qui avaient donné 4 un autre 
» qu’à lui la place de son père, fit passer au 
» peuple le droit qu'ils avaient de nommer a 
» cette dignité. C'est lui qui dans son consu- 
» lat, ayant vaincu les Auvergnats et les Al- 
» lobroges, traversa la province où il com- 
> mandait » ( c'est ce que Гоп a depuis nommé 
la Provence ), « monté sur un éléphant et 
+ suivi de la foule des soldats, comme dans 
» la cérémonie du triomphe. C'est de lui que 
Porateur Licinius Crassus disait qu'il n'é- 
» tait pas étonnant qu'il eût une barbe de 
» cuivre » ) dhénobarbus a cette signification 
en latin ) , « puisqu'il avait une bouche de fer 
» et un cœur de plomb .د‎ 

Quand on réfléchit sur la magnificence fas- 
tueuse de ce triomphateur , et quand on voit 
les restes de ses trois arcs de triomphe , on ne: 
peut croire que le monument de V’indalium , 
quoiqu'il n'eút pas toute la somptuosité des 
édifices construits sous les empereurs ; ait été 
entièrement grossier et sans art. Ainsi quoique 


yv 
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trés-courtes additions à cette traduction, pour la ren. 

dre plus claire : : elles seront placées entre deux pe- 

ranthèses. | 
D3 ‘': : 
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ce monument ait péri par la succession des 
tems, on ne serait nullement fondé à suivre 
l'exemple de Ménard qui regarde les tours.de 


pierre comme une expression qui indique des 


tas de pierre ou des monceaux de décombres, 
informes et sans architecture, plutót que des 
édifices réguliers (1). Jamais le mot de tour 
n'a pu étre employé en ce sens par-Florus , et 
la situation de Bédarrides au confluent. des 
deux rivières qui défendent l'entrée du pays 
renfermé en deca de la Sorgue et de l'Ouvèze 
jusqu'à la Durance, était excellente pour у 
placer de véritables tours, afin de protéger 
cette belle contrée contre les incursions des 
Allobroges qui пе furent vaincus compléte- 
ment que l’année suivante. On voit que si 
cette dernière conjecture est vraie, elle dé- 
montre que ce fut dès l'an 120 avant Гёга 
chrétienne , que furent coustruites les tours 
de Bédarrides. U | 
Ce n'est pas ici le lieu d'examiner sil y a 


quelque rapport entre la ville de Vindalium = 


et ces Vindelici que Claudius Drusus soumit 





(1) Mémoires de académie des Inscriptions, t. 32, 
р. 746. | 
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à l'empereur Auguste son gendre (1), et qu'il 
fallut. encore que Tibère combattit (a), Yan 
16 de Vere chrétienne. Je me renfermerai | 
dans mon sujet en observant que veux :qui 
exigent avec M. Ménard des monurnens de ja 
victoire de Domitius à Bédarrides ; seróntsatis- 
faits dans la suite de ce mémoire ,) lérsqué je 
parlerai des médailles d'argent plus anciennes 
que les médailles romaines , trouvées sur des 
Pords de РОцуёзе, ба elles furent ‘vreisém- 
blablement cachées dans le tems de cette bar 
taille célèbre, Il est tems de terminer 31 totit 
ge que j'avais à dire de Vindalium ,.pour 
passer à une autre ville des Cavares. 


8. 5. Sur Atria, 


_ Ан. 17. La seconde’ ville: qui-peut-eneore 
être donnée aux Cavares , est „Чета, que 
Straben nomme'en disant (3) : « au milieu 








(1) Florus , lib. 4, cap. 12. 

(2) Sous le consulat de Statilius et de Libo. Voyez 
Suétone , vie de Tihère; et les annales de Tacite و‎ 9 
livre 2. 

(3) Istoria 0 Avignone, dal Fantoni. In Pronctiag 
1678, t. т, р. 89. 
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» sont les villes d'Aouénión , Arausión et 
> Aéria ». ll ajoute aussitôt après : « ce nom 
» d'Aéria vient avec raison, selon Artémi- 
» dore, de ce quela ville est placée surun lieu 


» fort élevé (1) 。 En effet le mot aér signifie 


air, en langue celtique (2), comme en grec et 
en latin. C'est l’un du petit nombre de ces 
mots que la confusion des langues a conser- 
vés presque:dans toutes. Strabon place cette 
ville parmi celles des Cavares , savoir Æoué” 
nión , et Arausión , comme je viens de le 
dire. Voici son texte: Eioi 03 & 7H perako 
70266 Adevboy , xat Apouctbv， ход Agpia, 76 
буть, onoiv Арте {ров Aspa , Oe To ¿y 
Gpovo idpicactar weydou. Pline en fait aussi 
mention (3) dans son chapitre sur la Gaule 
Narbonnaise , et semble y compter cette ville 
au nombre de celles qui appartenaient aux 
Volcæ Tectosages , ce qui ferait croire que 





(1) Strabonis rerum geographicarum , lib. ХРИ. 

Lipsice 1798, t. 2, p. 26, liv. 4, Ch. 1, $. 11. | 
(2) Mémoires sur la langue Celtique par Bullet. 

Besançon 1754, t. 1, p. 19. 
(3) Livre 3, chap. 4. 
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les Cavares étaient une subdivision de ces 
Volces ,. d'autant plus que Cavaillon y est 
placé par Pline'avec Aéria. Mais ce chapitre 
est si abrégé , et parle de peuples si peu 
connus pour nous , qu'il paraît un peu con- 
fus. Étienne de Bizance cite pareillement 
«Чета comme une ville celtique d'après Apol- 
Jodore , tandis que Pon vient de voir que 
c'est Artémidore qui est cité par Strabon en раг- 
lant del’étimologie dunom de cette ville.Éct xo 
تمعد‎ módico Áspía , do Ато рос 8y， 
xpovucióv rerdore (1). » Il y a aussi une ville, 
» celtique du nom d'Aéria, selon Apollodóros : 
» dans le quatrième livre de ses Chroniques ».: 
Un manuscrit , au lieu de seréprw donne: 
deurépp (2) , en sorte qu'il cite le second au 
lieu du quatrième livre d’Apollodore. Cet 
. Apollodore est vraisemblablement celui qui 
était natif d'Athènes. C'est un grammairien 
célèbre qui vivait sous Polimpiade 169, vers 








4 
(1) Stephanus de urbibus. Amstelodami ‚ و5678‎ 
р. 25: art. Aria grec et latin. ， < 
(a) Luca Holstenii note in Steph. Brant Lugd. 


Batavorum y 1684 ; p.. :9: 
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Yan 104 avant l'ère chrétienne , sous le régne! 
de Ptolémée Phiscon ou Évergètes ; roi d’É- 
gipte. Il était fils d'Asclépiades , et avait été 
disciple d’Aristarque le grammairien et du’ 
philosophe Pancetius , comme nous Гаррге- 
nons de Suidas. C'est ce même Apollodore- 
qui est auteur de la Bibliothéque des Dieux. 

Il nous reste encore trois livres de cet ou-- 
угаре : mais il en avait écrit bien davantage ;’ 
car Harpocration cite le sixiéme ; Macrobe le 
quatorzième , et Étienne de Bizance ou son. 

abréviatear Hermolaiis , le dix - - septième. 

Outre catte bibliothèque , il avait composé la’ 
chronique citée dans le passage que je viens 
de rapporter ; un Traité des législateurs, un 
des sectes des philosophes , et divers autres 
ouvrages que nous trouvons cités par les an- 
ciens auteurs. Les trois livres que nous avons 

‘ ne sont qu'un abrégé du gros ouvrage d'A- 

pollodore, et cet abrégé , tout imparfait qu'il 

est , est trés-utile pour Pintelligence de l’an- 

cienne histoire mithologique. Il commence à 

Inakos et descend jusqu’à Thésée , roi d'A- 

thènes (1), M. Clavier en a donné en 1805 





(1) Le grand Dictionnaire historique , par Moréri. 


Art.-17. Aria. $3 

une belle édition en deux volumes in-octavo , 
où la traduction francaise est à côté du texte, 
et où il y a de fort bonnes notes. Je me suis un 
peu étendu ici sur cet auteur, parce qu'il a été 
omis dans la table de ceux qui ont écrit sur 
les Celtes (1). | 
Ptolémée ne fait aucune mention d'Aéria. 
Le père Briet, en prenant cette ville pour 
Vaison (2), erreur que son compatriote Sanson 
a faite comme lui (3), n’a pas fait attention que 
Vaison ou plutôt J’asién, capitale des Vocon- 
ces , et qui n'appartient point aux Cavares, est 
citée séparément, d’Aéria dans Pline ; Cella- 


rius Га remarqué (4) , et d'Anville a répété la . 


même chose en le citant (5). Or télius nomme 





Paris 1732, tom. 1, p. 539. art. Apollodore. Il cite . 


Macrobe, Saturnales , livre 1, ch. 13; Aulu-Gelle, 1. 
17 , .ء‎ 4; Diogène Laérce , in imped. Pittac. Arist. 
Strat. Chrys. Lenon. ; ‘Scaliger ‚ ir elebck. orat. chron. 
Vossius, de hist, Greec. 1. 1, C. ax , etc. 

(1) 3 Mémoire et plan de travail sur les Celtes. Paris 
1807 ‚р. 100. 

(2) Notice de Tancienne Саше. art. Aria. 

(3) Istoria d’ Avignone, t.1, p. 89. 

(4) Notitia orbis antiqui, à Christophoro Cellario. 
Lipsiæ 1907 , t. 1, p. 343, 

(5) Notice $ l'ancienne Gaule. art. Aéria. 
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d'autres auteurs qui veulent aussi que ce soit 
Grenoble ; mais Grenoble est à Pextrémité des 
Allobroges , et non dans le pays des Cavares 
où Strabon place مغك‎ (1) , avec Avignon et 
Or ange. Aéria ne peut donc être Vaison و‎ ‘et 
ces deux premiéres conjectures sont certaine- 
ment mal fondées. 

_ Fantoni croit que cette ville fut détruite 
par les armes des Allemans, sous l'empire 
de Gallien , ou par celles des Vandales , Гав 
407 de Гёге chrétienne., sous l'empire d’Ho- 
norius ; et après avoir affirmé ce fait une pre- 
mitre fois (2), le répéte en deux autres en- 
droits de son ouvrage (3). Il ajoute que si quel- 
qw'autre lieu lui a été substitué sous un nou- 


veau nom, ainsi que Pont soupçonné des géo- ` 


graphes modernes , il est de l'avis de ceux qui 


opinent pour Mornas , château fort d'environ 


deux cens maisons sur le Rhône, comme plus 
conforme à la description. qu'en fait Stra- 
bon (4). Mornas est à la vérité au delà d'O: 
range et d'Avignon, comme semble l’exiger 





(1) Cellarius ,t. 1, p. 243. 

(2) Istoria d’Avignone, t 1, p. 89,1. 1, с. 14,n°.6, 
(3) Id. Livre a, ch. 3, n°, 213 etl. a,c. sx 1% 
(4) ld. tr, р. 89. 


Y, 


~ 


Art, 19. Aria». 85. 
16 texte de Strabon. L'église des Pénitens 
blancs y est remarquable par quelques pilas- 
tres de marbre que Гоп y voit, ainsi que des 
«corniches singulières, des bas-reliefs peu coni- 
muns et surtout par une espèce de tombeau 
sur lequel on voit la tête d'un lion, et au des- 
sous la figure d’un bomme avec les cheveux 
longs. C’est à Mornas que les protestans com- 
mirent les plus grandes cruautés dans le tems 
des guerres civiles de religion. Ils firent pré- 
cipiter plusieurs des habitans , avec la gar- 
nison catholique , du haut du château dans 


-des. précipices. Ce château dont il ne reste. 


plus aujourd'hui que des mazures était báti 
sur un rocher fort élevé et très-escarpé, au 
levant et au nord du bourg qu'il dominail, 
Mornas est d’ailleurs situé dans le diocèse 


d'Orange (1), ce qui donne lieu de croire que 


la rivière d’Eygues, de l’autre côté de laquelle 
il est placé par rapport à Orange, ne servait 
pas de limites aux Cavares qui s'étendaient 
jusqu’au Lez où commençait le pays des Tri-, 





(1) Dictionnaire géographique de la France, - par 
Expilly. Amsterdam et Paris 1766 و‎ 5, 4, р-- 997. 27: ` 
Mornás, 


a. ve 
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castins, et avant la nouvelle division des diocé- 
ses, celui de Saint Paul Trois Châteaux. Mais 
le nom de Mornas 6 rappelle en aucune ma- 
nière celui d’Aéria que nous retrouverons 
dans un autre lieu plus convenable encore , en 
sorte que cette conjecture n'est pas mieux fon- 
dée que celles de Sanson , de Briet et d'Orté- 
‘lius , quoique Mornas paraisse effectivement 
fort ancien. Un auteur moderne (1) assure 
d’après d'anciens mémoires , que Mornas a ew 
le nom de Forum Neronis. Selon lui, Tibére 
Néron , père de Pempereur Tibere , secrétaire 
et confident de Jules César , qu'il accompagna 


dans ses'conquétes des Gaules, fonda et fit: 


bätir le bourg de Mornas , lorsqu'il condañsit, 
par ordre du Sénat , des Colonies à Arles , à 
Nîmes , à Narbonne, à Bésiers et à Orange 
où il fit sa résidence et où il fit bâtir le Cir-' 
que et tous les monumens que je décrirai dans 
la suite , et dont les restes marquent encpre lx 
magnificence. On voit encore à Mornas les! 
restes d'un temple de la même construction. 
que le Cirque d'Orange , dont le frontispice est 





(1) Histoire de la ville et principauté d'Orange. А 
la Haye, 1741. 
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presqu moitié éntier. 11 est embelti de diver- 
ses figures de divinités, d’animhux et de fes= 
tons de jaspe. On y a ausst trouvé quantité de 
médailles, des statues ét d'autres antiquités 
fort rares qui , en 1741, se trouvaient dans le” 
cabinet d’un savant de ce bourg, dont ÿ j ignore 
le nom. 

M. de Valois (1) a cru qu’ Aéria devait-étré 
placée à Vénasque, bourg du Comté Vénais_ 
sin , qui dépend du diocèse de Carpentras , et: 
appartient au domaine épiscopal de cette 
ville; mais son opinión n'est pas soutenable. 
L'ancienne Aéria est placée par Strabon parmi 
les Cavarés, et Vénasque est situé dans les’ 
pays qu'occupaient les Méminiens (2): Cella- 
rius qui ne connoissait ni Pouvrage de Fan-. 
toni , ni celui d'Adrien de Valois, puisqu'il ne: 
les cite point , conjecture que la ville d’Aëria 
a été renversée (3) ; en cela il est d’accord 
avec Fantoni sans le savoir , et sa conjecture. 





` (x) Notit. Gall. р: 609. 

(2) Histoire de Pacadémie des Inscriptions. Paris 
1764 , tom. 29, pag. 236; Extrait dun mémoire de 
M. Ménard. 

(3) Cellerius , 2.3, p. 055 ْ | ; 
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n'en est que plus probable. La Martiniére (1) - 
ue parait pas non plus avoir connu Fantoni, | 


et ne nous apprend rien sur ce sujet. 


D'Anville na vu dans .le canton da. 
pays où il convenait , suivant lui , de зе. 


renfermer , de situation qui représente mieux 
Aéria , que le mont Ventoux, à l'extrémité 
du diocése de Carpentras. Cette situation 


lui paraît répondre encore à ce qu'ajoute Stra= . 


bon , que d'Aéria à la Durance, dont le nom و‎ 
-dit-il, se lit Duriona, ou plutôt Douriona (a) 
pour Druentia en cet endroit, le pays est 


montueux et sauvage : car, ajoute-t-il, telle 
est en effet la disposition du local, qui forme. 


une chaîne sans interruption , depuis le mont 
Ventoux jusqu’au bord de la Durance, entre 
Sisteron et Forcalquier (3). Mais iln’y a point 
de ville sur le mont Ventoux qui d’ailleurs sé». 
parait les Mémini des Voconces, et ne pouvait, 
pas être attribué aux Gavares. De plus , cette. 





-(1) Dictionnaire سكن‎ édition de 1768 , 
art. Aéria. 

6) Strabonis rerum | geographicarem libri XV IL 
Lipsiæ 1798 , t. a, p. 27, livre 41. 


8) Notice de l'ancienne Gaule, art. дана. 
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Montagne пе se trouve point sur le chemin 
d'Avignon à Orange. Comme la Durance n’a 
jamais été désignée par Durio , ni dans Stra- 
bon , ni dans aucun autre auteur , et que Stra- 
bon lui-même , quelques lignes auparavant, 
l'appelle Drouentia , М. Calvet ,Pun des петь 
-bres de l'Athénée de Vaucluse, qui s’est oc- * 
cupé avec le plus grand soin de tout ce qui 
concerne l'antiquité , conjecture avec raison 
que les copistes ou leurs lecteurs ont mal écrit 
ou mal lu deux ou trois lettres dans l’original, 
en sorte que Strabon a véritablement voulu 
dire que d’ Arausién à Aéria le pays était rude 
et montagneux , ce qui convient à Châteauneuf 
Calcernier,, situésur l’ancien chemin d'Orange 
à Avignon; et dont le nom semble appartenir 
à uné ville rebâtie après la destruction d'une 
autre ; et le nom de cette autre qui est 4 
subsiste encore dans une dépendance de Chà- 
teauneuf, c'est-à-dire, dansle château de Lers, 
‘en latin 4érta , sur une montagne au bord du 
‘Rhône , en face de Roquemaure qui est sur la 
rive opposée, entre l'embouchure dela Sorgue 
et la ville de Caderousse. La situation du Cha- 
teau de Lers justifie parfaitement le nom d’4é- 
ria. En effet il est placé dans une petite île du 
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Rhéne (1) trés-avantageusement ‘pour domi- 
ner ce fleuve. Aussi M. Ménard'qei a beau 
‘coup écrit sur les. antiquités de ‘notre pays و‎ 
a-t-11 déjà reconnu. le nom d déria dans celui 
du cháteaude Lers (2). Quant au texte de Stra- 
-bon, tel qu’on le lit dans toutes les éditions, il 
dit seulement que « toute la contrée où se trou 
» vent Aouénion , Arausión et Мета , est 
» cultivée et bonne pour les páturages , st ce 
» n'est que le passage qui conduit d Aéria à la 
» Durance est étroit et situé dans des forêts et 
» sur des hauteurs ». On voit que cette des- 
eription convient assez bien au chemin qui 
conduit d'Orange à Cavaillon où se fesait, 
du tems de Strabon , le passage de la Durance. 
Cette ville d'Æ#éria s'étendait jusqu'à une 
métairie qui a conservé aussi son nom , puise 
qu'elle porte celui d’Auriac, terre appartenant 
aujourd’hui à M. d’Allosier , et où il y aun port 
sur le Rhône, à l'embouchure de la Meyne 


EP al 
(1) Dictionnaire géographique de la France, par 


Expilly. Amsterdam et Paris 1766, t.4, р. 178. arr. 
Lers, 


(2) Histoire de l'académie des Inscriptions, t. 29, 
р. 236. | 
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dans ce fleuve. C'est aussi en cet endroit que 
Pon peut fixer le passage d'Annibal suivant le 
père du Puy , de la congrégation de la. Doo- 
trine chrétienne , mort dans les premières: an 
nées du dix-huitiéme siècle à Avignon , où il 
s'était acquis la réputation d’un des plus savans 
mathématiciens du siècle , et qui était trèsr 
versé dans l'histowe sacrée et profane. Dans 
une carte géographique du Comité Vensissin ى‎ 
qu'il ft graver et imprimer à Avignon en 1697, 
21 met le passage d'Anmibal sur le Hhône au 
&hâteau de Lers et à Roquemaure OÙ , 813+ 
vant la description du père Fournier , deux 
châteaux situés sur deux rochers escarpés em- 
brassent le couts du Rhône en élevant leurs 
têtes. Cette situation est très-favorable ait pas- 
sage du fleuve ; on a cru que свой, à. cause 
des diverses brañches que ces rochers font for- 
mer au Rhône, et par trois iles, Dragonet , 
Oiselon , et Oiselet qui en sont le résultat (1); 
mais ce n'est point là la véritable raison qui 
appuie cette opinion , ainsi que je le ferai voir 
dans la suite (art. 21 ). | 





(1) Histoire de la ville et principauté d'Orange. La 
Haye 1741, .م‎ 330 её ЧЗх. 
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Le passage d'Annibal sur le Rhône dans le 
terroir de la ville d'Orange est d'autant moins 
-probable, qu'ilest peyconforme a ce quePlutar- 
que, Tite-Live, Florus , Justin , Eutrope et 
quelques autres anciens auteurs en ont dit, 
quoique l'historien de la ville d'Orange assure 
le contraire (г). Il paraît que ce fut après 
avoir traversé le fleuve qu'Annibal s’avanga 
wers le pays des Tricasting , et par ce dernier 
pays sur la rive droite de l'Eygues dans le pays 
des. Voconces, ainsi que Газзиге Ammien 
Marcellin (2). Silius Italicus dit la. méme , 


chose (3). 


Jamgue Tricastinis incedit finibus agmen , 
Jam faciles campos,, jam гига Vocontia carpit. _ 


Ce fut donc un peu au dessous d’ Aéria, que. 
ce passage eut lieu , entre cette ville et Pextré- 
mité septentrionale de l’île d’Oiselet ou: de 


20 ыы 
(1) Histoire de la ville et principauté d'Orange. La 
Haye 1741, р. 532. Tout ce que dit cet auteur à co 

sujet est extrémement confus. 


(2) Livre 15, chap. 10. 
" (3) La lib. Ш. Ita. 
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celle de Dragonet , si cette dernièré existait 
alors ; ce que la connaissance parfaite que j'ai 
du local m’autorise à ne pas croire. 


5. 6. Sur Cipresséta. Longitude et latitude 
de la ville d’ Avignon. 


Art. 18. Dans l’Itinéraire de Bourdeaux à 
Jérusalem, où Cipresséta est placée entre 
Avénio Avignon et Arausio Orange, la dis- 
tance est marquée У à l'égard d’ Avénio et XV 
à Végard d'Arausio. La première distance 
conduit indubitablement au pont de Sorgues ; 
ét je suis étonné qu'Honoré Bouche (1) en fasse 
l'application à la Barthalasse qui est, pour 
ainsi dire , à la porte d'Avignon , et renfermée 
par un bras du Rhône dans l’île qui porte ce 
nom de la Barthalasse. Du pont de Sorgues à 
Orange, l’espace qui n'est que d'environ neuf 
mille toises au plus, n’admet que douze milles, 
Ainsi Pon peut avec sécurité substituer XII à 


ХУ dans l'Itinéraire (2). 





(x) Chrorographie de Provence, livre ПТ, chap. 3. 
(2) Notice de l’ancienne Gaule , par d'Anyille. Paris 


- 1760, р. 260. art. Cypresséta, | 
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D'Anville place Cipressém à 459 23° (1), 
c'est-à-dire, à 45 dégrés de latitude es 23 de 
longitude. li place Avénio (2), Cabellio (3) و‎ 
et Vindalium (4), a 44° 23°. Mest donc clair 
qu'il fait passer le 44*"* dégré de longitude 
entre Cipresséta et Avériio dont la latitude est 
à peu près la même. Aussi Arausio (5) , plus 
élevé encore que Cipresséta au dessus de l'é- 
quateur (en stile géographique ) , est encore 
placé par lui à 45° 23°. La vérité est qu'Avi- 
gnon est située a 22° 28' 33” de longitude, 
439 57' 25” de latitude (6). On «trouve dans 
Ortélius une carte particulière du Comté Vé- 
naissin , mise au jour-par Euenne Ghébellin (7). 
Quelque défectueux qu'ait pu étre cet ancien 
ouvrage , ce ne peut étre lá que Fantoni a pris. 





(x) Notice de l'ancienne Gaule , par d’Amyille. Paris 
1760, p. 260. art. Cypresséta, | 

(2) Id. p. 113. art. Avénio. 

(3) Id. р. 186. art. Cabellio. 

(4) Id. p. 706. art. Vindalium. 

(5) Id. art. Arausio. 

(6) Dictionnaire de la France. Paris 1765. art. 
Avignon; et Dictionnaire de Vosgien. Paris -1749, 
p. 58. art. Avignon. 

(7) Essai sur l’histoire de la Géographie, par Ree 
bert de Vaugondy. Paris 1755 و‎ p: 216. 
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la situation -d'Avignon , qu'il place. à 27° 15 
de longitude (1), se trompant ainsi de pres 
de 5 dégrés dans un sens, et de plus d'un dé- 
gré dans l’autre. Mais, en 1745, le célèbre 
géographe d'Anville (2) publia une carte du 
Comté (3) Vénaissin, qui a été d'un grand | 
secours 4 Robert de Vaugondi pour.la compo- 
sition de son atlas (4). Il a seulement été obligé 
Фу rétablir la: véritable longitude d'Avignon و‎ 
de22° 28' 33”, différente de cing minutes de 
celle qui y est spécifiée (5). D'Anville était 
jeune alors-,.et n'avait.pas encore acquis tou- 
tes.les connaissances qu'il a eues dans la suite, 
Depuis, la grande carte de Cassini nous a donné. 
tous les détails de notre pays avec exactitude. 
On trouvera la ville d'Avignon au n°. 122 de 
cet admirable ouvrage. Il faut trois ou quatre 
autres numéros pour compléter le départe- 

ment de Vaucluse. 





(x) Istoria d’ Avignone, t. 3 Pp. 17. - 

(2) Carte du-Comté-Vênaissin, par d'Anville. 
_ (3) Essai sur l’histoire de la Géographie par Vau- 
gondy. Paris 1755, p. 328. 
- 66) Id: p. 329. 

(5) Id: .م‎ - 
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Art. 19. I résulte de ce qui vient d’être dit, 
que la différence de longitude entre Avignon 
et Paris est de 2° 28’ 33” , C'est-à-dire qu'A 
vignon est plus au levant que Paris, de 2028 
33”; en sorte que le soleil y paraît chaque 
_ jour 9% 54” 40”, euprés de dix minutes plutôt 
qu’à Paris, et qu'il s’y couche aussi près de dix 
minutes plutôt. Mais cette détermination sup- 
pose la division de la circonféreneeformée par 
l'équateur, en 360 parties égales qu’on appelle 
dégrés, et non celle en cent parties égales que 
Von veut aujourd’hui lui substituer. Elle sup» 
pose aussi la division du jour en 24 heures, 


§. 7. Résumé général sur les Cavares. 


Art, 20. J'ai dit tout ce que la géographie 
ancienne et nos conjectures nous apprennent 
sur les Cavares. Strabon fait juger que c'était 
uné nation puissante, en disant (1) que les 
peuples situés au delà du Rhône à l'égard des 
V'olcæ, surnommés Arécomici, sont com- 
pris sous le nom général de Gavares ; c’est par 
«ette raison qu'il pouvait lui être permis d'é» 





(1) Strabonis rerum geographicarum » libri XV HL 
Lipsiæ 1798, t.3 9 P， 29 liy. و4‎ ch. 3) §. 12. ١ 
| tendre 
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tendre comme il fait (1) le pays des Cavares 
depuis la Durance prés de Cabellión , en re 
montant jusqu’à la jonction de I'Isére avec le 


- Rhône, quoique les Tricastini et les Séga- 


launi occupent une partie de cette étendue de 
pays. Cette considération aurait dû disculper 
Strabon aux ieux de M. de Valois, qui Гас- 
cuse de faux sur cet article (2). On connaît 
dans la Gaule des peuples qui, par leur puis- 
sance , ont dominé sur d’autres, sans néan- 


‚ moins empêcher qu'on les distingue (3). Il 


est cependant difficile de justifier Strabon sur 
Pomission non-seulement des Tricastini et 
des Ségalauni, mais encore de toutes les 
villes qui servaient d'habitation à ces peuples, 
et dont plusieurs paraissent aussi anciennes 
qu Avignon et Orange. Il est vrai que Pline, 
comme Strabon, place Valence dans le pays 
des Cavares, et Ptolémée est le premier qui 
ait donné cette ville aux Ségalauni (4); en - 





(1) Strabonis rerum geographicarum , libri XVI. 
Añpsic 1798, t. ود‎ p.25, liv. 4, ch. т, 6. a1. 

(9) Notitia, Gall. р. 35. 

(3) Notice de l'ancienne Gaule , par d Anyille. Paris 
1760, р. 219. -art. Cayares. 

(4) Id. ibidem. 
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sorte que ce peuple n'a vraisemblablement 
commencé d’être connu qu'après Strabon et 
Pline. Ptolémée (1) parle aussi des Tricastins 
dont il appelle la capitale Véomagos ; mais il 
semble ne pas faire venir ces derniers jusqu’au 
Rhône, puisqu'il place les Cavares sous les 
Ségalauni. Ce que j'ai dit sur le passage ФАп- 
nibal , ferait croire cependant que les 'Tricas- 
tins touchaient le Rhone. | 

Ce qui convient particulièrement aux Ca- 
vares , dit avec raison M. d’Anville, consiste 
dans les districts des villes d'Orange, d’ Avignon 
etdeCavaillon (2), auxquelsil ne faut pas ajou- 
ter avec lui le district de Carpentras , que 
Pline et les anciens monumens attribuent aux 
'Mémini (3), et que d'Anville n’a voulu .了 
placer que pour justifier sa conjecture .sur 
‘Aéria, qui пе peut se soutenir. Les seules 
villes ou lieus que. Гоп connaisse dans ces 
tems reculés, comme appartenant aux Cava- 





-(1)-Chep. 9 de sa géographie. 
(a) Istoría ЧеНа сим ‘d'Avignone, © del : Contado 
Y. enesino ; dal P. I antoni. En Y enetia 1678, т, 


“pag. 2. 
(3) Id. p. 85. | 1 
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res, sur la lisière du Rhône et de la Durance 
qu'ils occupaient, sont Acousión , .Gairanne ; j 
Arausion » Orange ; Aërig , Cháteauneuf 
Calcernier; Ouindalión , Bédarrides ; Ci- 
presséta, Sorgues; Aouenión , Avignon ; et 
Cabellién , Gavaillon; on peut même retran- 
cher de cette liste Cipresséta, qui ne se trou- 
vant que sur ,Un itinéraire de Bourdeaux à 
Jérusalem, n’appartient yéritablement qu'à la 
géographie mqderne, tandis que c'est la géo- 
graphie angienpe qui nous occupe ici. 
‘Quant aux meurs et Usages ， des Cavares, 
еп, dans pre époque aussi éloignée , ne 
¿peut nous aider à distinguer cas peuples des 
¿Butres.nations celtiques , et j'ai déjà parlé des 
‘Celtes en général dans mon Introduction a 
d'histoire d'Avignon. La seule conjecture que 
je me permettrai de répéter ici, c'est qu'il 
me paraît que. Cavaillon a,été la première 
ville connue par les Grecs et par les Romains, 
arrivés dans le pays des Gavares par la route 
de Marseille, et qu'il est possible que cette 
ville ait donné son nom aux Cavares, étimo- 
dogie peut-être . plus, naturelle que celle que 
3.21 tarée, مغدم مك‎ Bullet, de la langue celtique. 
Lacinilisatión des Gayaresayantétéla suite de 
E 2 
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celle des Phocéens qui étaient bien antérieurs 
aux Romains , a pu être antérieure aussi , du 
moins pour certains objets, à celle des Ro- 
mains. C'est ce dont nons convaincra l’exa- 
men des médailles dont j'ai déja parlé; mais 
afin de pouvoir réunir toutes les données né- 
cessaires pour la solution de ce probléme tres- 
difficile, je ferai d'abord quelques recherches 
historiques d’ailleurs nécessaires pour bien : 
connaitre les antiquités de notre pays. Je 
m ‘occuperal du passage d’ Annibal par le dé- 
partement de Vaucluse , premier fait qui a 
fixé sur cette province l'attention des histo- 
riens latins. Je donnerai ensuite l’histoire de 
la guerré qui soumit aux Romains les Celtes 
méridionaux. 





CHAPITRE IT 


_ Passage d’Annibal par. le déparumens 
de Vaucluse. | 


Art. 21. J'ai déjà parlé de ce passage ( Are, 
17 ), mais trop sommairement pour un fait 
‘aussrimportant, Comme Ца donné lieu à un 
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grand nombre de conjectures différentes , je 
vais en détailler l’histoire qui tient à celle de 
nos antiquités. Je m’appuierai d'abord sur le 
témoignage de Polibe , et comme il est im- 
portant deconnaitre l’auteur d’aprés lequel on 
parle dans une matiére qui a été le sujet de 
tant de discussions , je rapporterai ici le com- 
mencement de la belle préface de cet écri- 
vain (1). 

« Si les Historiens qui ont paru avant nous, 
» avaient omis de faire l'éloge de l’histoire و‎ 
E il serait peut-étre nécessaire de commencer 
» par la , pour exciter tous les hommes à s’y 
» appliquer. Car quoi de plus propre á notre 
» instruction , que-les choses passées ? Mais 
w comme la plupart d’entr’eux ont eu soin de 
» nous dire et de nous répéter presque á cha- 
» que page, que pour apprendre á gouverner 
> il n’y a pas de meilleure école, et que rien 
» ne nous fortifie plus efficacement contre les 
» vicissitudes de la fortune , que le souvenir 
des malheurs où les autres sont tombés, 


y” 





(1) Je me sers de la traduction de dor Thuillier, 
dans l’Abrégé des Commentaires de M. de Folard. 
«Paris 1755, t. тур. 1, 2 et 3, 

Е} 
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Y 


on me blámeroit de revenir sur une matiére 
que tant d'autres ont si bien traitée. Cela me 


- conviendrait d’autant moins, qué la nou- 


veauté des faits que je me propose de ra- 
conter sera plus que suffisante pour enga- 
ger tous les hommes , sans distinction , à 
lire mon ouvrage. П n’y en aura point 
de si stupide et de si grossier , qui ne soit 
bien aise de savoir par quels moyens et par 
quellesorte de gouvernement il s’est pu faire 

que les Romains, en moins de cinquante= 


. trois ans, soient devenus maîtres de presque 


toute la terre : cet événement est sans ехет- 


ple. En effet , queile passion si forte 


pour les spectacles , ou pour quelque sorte. 
de science que ce soit , qui ne cède à celle 
de s'instruire de choses si curieuses et si 
intéressantes ? 

» Pour faire voir combien mon projet est 
grand et nouveau, jugeons de la République. 
romaine, par les états les plus célèbres qui 
l'ont précédée, dontleshistoires sont venues 
jusqu’à nous , et qui sont dignes de lui être 
comparés. Les Perses se sont vu pendant 
quelque tems un empire assez étendu : mais 
ils n’ont jamais entrepris d'en reculer les 


PP el 
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bornes au dela de 'Asie, qu'ils n’aient couru 
le risque d'en étre dépouilles.. Les Lacédé- 
moniens eurent de longues guerres à sou- 
tenir pour obtenir و‎ sur la Grèce , l’antorité 
souveraine : mais à à peine en furent- ils pais 
sibles possesseurs pendant douze ans. Le 
royaume des Macédoniens ne s'étendait que 
depuis les lieus voisins de la mer Adriatique 
jusqu "au Danube, с ’est-à-dire sur. une trés- 
petite partie de l'Europe ; et флота après 
avoir détruit l'empire des Perses ,. ils aient 
réduit l’Asie sous leur obéissance : серец» 
dant , malgré la réputation. ott als étaient 

être le plus puissani et le plus riche peuple 
du monde, une grande partie de la terre est 


‘ éthappée à leurs conquêtes. Jamais ils ne 
PP q 


firent de projet ni sur la Sardaigne , ni sur * 


la Sicile , ni sur l’Afrique. Ces nations bel- 
liqueuses qui sont au couchant de l'Europe , 
leur étaient inconnues. Mais les Romains ne 
se bornérent pas à quelques parties du monde; 
presque toute la terre fut soumise à leur do» 
minalion ; el leur puissance est venue 4 un 
point que nous admirons anjourd hui ,و‎ et 
au delà duquel il ne paraît pas qu aucun 
peuple puisse jamais aller. C’est ce que Von 
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» verra clairement par le récit que j’entreprens 
» de faire, et qui mettra en évidence les avan- 
» tages que les curieux peuvent tirer d’une 
» histoire exacte et fidéle », 

Tel est en quelque sorte le prospectus d'un 


historien qui vivait dès Pan 198 avant l’ère 


chrétienne , puisqu'il suivit cette année son 
père Licortas , nommé ambassadeur par la 
république des Achéens auprès du roi d’E- 
gipte Ptolémée Épiphanes (1) : ce prince était 
alors fort jeune puisqu'il était monté sur le 
trône à l’âge de quatre ans, Van 204 (2). 
Polibe était encore plus jeune ; il était né à 
Mégalopolis lan 4 de la 143°. olimpiade , 
548 de Rome, 206 avant Pere chrétienne (3). 
11 avait trente-huit ans lorsqu’il fut mené pri- 
| sonnier à Rome Pan 168 ; il était conséquem- 
ment dans РА age convenable pour bien observer, 
et il en eut tout let tems puisqu "il ne mourut 


3 





٠ (1) Le grand Dictionnaire historique و‎ por Moréri. 
Paris 1732: art. Polybe. 

‘ (a) Tablettes chronologiques, par Lenglet. Paris 
1778, т. 1, p. 386. 

(3) Id. p. 493. 
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qu’à 82 ans , comme nous l'apprend Lucien (т), 


Yan de Rome 630, 124 avant l'ère chrétienne. 


11 ne vit conséquemment pas les victoires de 


Domitius Ahénobarbus etdeFabius Maximus, 
qui assujétirent la Gaule méridionale aux Ro- 


‘mains. Il connaissait ainsi la Gaule indépen- 


dante , et n’en parlait nullement avec mépris, 


5 


» 


LA 


. Y 


~ comme le prouvera ce début de son histoire. 


« Ce fut donc la dix-neuviéme année après 
le combat naval donné pres de la ville d'E- 
gos-Potamos dans l'Hellespont,et а seiziéme 


avant la bataille de Leuctrés , l’année que les 


Lacédémoniens , par les soins d’ Antalcidas , 
firent la paix avec les Perses , que Dénis 
l’ancien , après avoir vaincu les Grecs d’I- 
talie sur les bords de l'EHépore, fit le siége 
de Rhége , et que les Gaulois s’emparérent 


de Rome, à l'exception du Capitole: ce fut ,. 
dis-je , cette année, que les Romains ayant 


fait une treve avec les Gaulois aux condi- 


s 


tions qu'il plút à ceux-ci d'exiger, après 


avoir, contre toute espérance , regagné leur 
patrie , et avoir un peu augmenté leurs for- 





(1) Annales Romaines. Paris 1756 , р. 328, 
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» 


» 


» 


» 


ces , déclarèrent ensuite la guerre à leurs: 
voisins. Vainqueurs de tous les Latins ou 
par leur courage ou par leur bonheur , ils: 
_portèrent la guerre chez les Tirrhéniens , de 
là dans les Gaules » , il est clair que Polibe: 


re parle ici que de la Gaule cisalpine , « et. 


> 


» 


У 


2 


> 


» 


2 


ensuite chez les Samnites , qui à Vorient et 
au septentrion confinent au pays des Latins. 
Quelque tems après , et un an avant que: 
les Gaulois fisseñt une irruption dans la 
Grèce , fussent défaits à Delphes, et se je- 
tassent dans l'Asie , les Tarentins craignant 


que les Romains ne tirassent vengeance de ' 


l'insulte qu'ils avaient faite à leurs ámbas- 
sadeurs , appelèrent Pirrhus à leur secours: 
Les Romains s'étant soumis les Tirrhéniens: 
et les Samnites , et ayant gagné plusieurs. 
viètoires sur les Gaulois répandus en Italie, 


 pensèrent alors à la eonquête du reste: 


de ce pays, qu'ils ne regardaient plus comme: 
étrangér, mais comme leur appartenant en. 
propre ,au moins pour la plus grande partie. 
Exercés‘et aguerris par les combats qu'ils: 
avaient soutenus contre les Samnites et les: 
Gaulois, ils attaquérent Pirrhus , le chassè- 


ol mme 一 — ap en. ne Es NU An ae 一 一 一 
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» rent d'Italie , et défirent ensuite tous ceux 
» » qui avaient pris parti pour ce prince (1) ». 
| J'ai rapporté en entier ce passage important 
pour la chronologie ,en ce qu’il lie les annales 
romaines aux annales grecques qui sont par- 
faitement connues. On sait que la paix d'An- 
talcidas eut lieu Pan a dé la 187° olimpiade , 
qui répond à Yan 387 avant Ге chrétienne > 
19 ans après la victoire d’Egos-Potamos (2) ; ; 
ainsi la prise de Rome par les Gaulois eut 
aussi lieu cette année qui répond a Pan 366 
de Rome selon les Fastes , et 367 selon Varron 
(3). Venons à présent au passage d’Annibal ; et 
afin de le mieux comprendre , écoutons d'a 
bord Polibe sur ses idées géogra phiques. 
« La première, la plus étendue et la plus 
» universelle notion que Гоп puisse donner , 
_» est celle par laquelle on concoit, pour peu 
_» d'intelligence que Pon ait, la division de 
» cet univers en quatre paities , et l'ordre 
» qu’elles gardent entr'elles, savoir lorient , 





(1) Histoire de Pobybe , liv. Y, chap: +. 
. (2) Chronologie du yoyage 1’ Anscharsis. 
6) Tablettes chronglogiques ; par Lengiet , A Ly 
pag. 107. 
ES 
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> le couchant, le midi et le septentrion. Une 
autre notion , est celle par laquelle notre 
esprit , plaçant les différens endroits de la 
terre sous quelqu’une de ces quatre parties , | 
rapporte les lieus qui nous sont inconnus , 
à des idées communes et familières. Après ظ‎ 
avoir fait cela du monde en général, il 
п’у a plus qu'à partager de la même ma- 


كا 


 nière la terre que nous connaissons. Celle-ci 
> est divisée en trois parties. La première est 
>» PAsie ; la seconde, l'Afrique ; la troisième, 
» l'Europe. Ces trois parties se terminent au 
> Tanais, au Nil, et au détroit des colonnes 
» d'Hercules. L'Asie contient tout le pays qui 
'» est entre le Nil et le Tanais , et sa situation 
» par rapport 4 Punivers est entre le levant 
» Фев et le midi. L'Afrique est entre le Nil 

et les colonnes d'Hercules, sous cette partie 


d’hiver jusqu’au couchant équinoctial, qui 

tombe aux colonnes d’Hercules. Ces deux ` 
> parties considérées. en général occupent le | 
> côté méridional de la mer Méditerranée , | 
> depuis l’orient jusqu’au couchant. 

» L’Europe qui leur est opposée, s'étend 
» ‘vérs le septentrion ; et occupe tout cet es- 


a 





> 
> de Punivers qui est au midi et au couchant 
y 
» 


و 
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pace depuis Porient jusqu'au couchant. Sa 
partie la plus considérable est au septentrion 
entre le Tanais et Narbonne, laquelle au 
couchant n’est pas fort éloignée de Mar- 
seille, ni de ces embouchures du Rhóne 
par lesquelles ce fleuve se décharge dans la 
mer de Sardaigne. C'est autour de Narbonne 
jusqu’aux monts Pirénées qu'habitent les 


‘Gaulois , depuis la Méditerranée jusqu’à 


l'Océan. Le reste de l’Europe depuis ces 
montagnes jusqu’au couchant et aux colon- 
nes d'Hercules , est borné partie par notre 
mer et partie par la mer extérieure. Gette 
partie qui est le long de la Méditerranée 
jusqu'aux colonnes d'Hercules , c'est PEs- 
pagne. Le cóté qui est sur la mer extérieure 
ou la grande mer , n'a point encore de nom 
commun , parce que ce n'est que depuis peu 
qu'on l’a découvert. Il est occupé par des 
nations barbares, qui sont en grand nom- 
bre, et dont nous parlerons en particulier 


dans la suite. Or, comme personne jusqu’à 


nos jours n’a pu distinguer clairement si ГЕ- 
thiopie , où ГАзе et l'Afrique sejoignent , et 


-qui s'étend vers le midi, est un continent oa 


est environnée de la mer : nous ne connais- 


ww 
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» sons rien non plus de l’espace qui est entre 
» le Tanais et Narbonne jusqu’au septentrion. 
> Peut-être que dans la suite à force de re- 
» cherches nous en apprendrons quelque 
» chose. Mais tous ceux qui en parlent ou qui 
» en écrivent , on peut assurer hardiment 
» qu'ils parlent et écrivent de ce qu'ils ne sa 
» vent point, et qu'ils ne nous débitent que 
» des fables. Voila ce que j'avais à dire pour 
» rendre ma narration plus claire à ceux qui 
» n'ont aucune connaissance des lieus : ils peu- 
» vent maintenant rapporter ce qu'on leur dir a 
» aux différentes parties de la terre, en se ré= 
» glant sur celles de l'univers én général. Car 
» comme en regardant on a couture de tour- 
» ner le visage vers lendroit qui nous est 
» montré ; de même en le lisant il faut se 
» transporter en esprit dans tous les Неиз dont 
» on nous parte (1) ». | 

On voit par ce long et curieux passage que 
Polibe, né en Arcadie, et voué depuis son 
enfance à l'état militaire , n’avait pas étudié la 
géographie chez les commerçans qui étaient 





(1) Polybe, liy. 3, chap. 7. Je fais de légers chan: 
gcmens de stile à la traduction de dom Thuillier. 
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mieux instruits. Carthage qui avait envoyé 
Hannon faire le tour de l'Afrique ; Marseille 
qui avait chargé Pithéas de parcourir la partie 
septentrionale de l'Europe, avaient de plus 
grandes fumières qu'elles ne s’empressaient 
pas de répandre , parce qu'elles voulaient 
faire un commerce exclusif dans ces contrées.. 
Décriant leurs propres historiens, elles-mêmes 
traitaient d'imposteurs Hannon et Pithéas, 
comme les Vénitiens longtems après ont dé- 
erié Marco Paolo qui, le premier , avait péné- 
tré en Tartarie et à la Chine. Polibe va nous. 
parler en homme mieux instruit, et nous.allons. 
apprendre de lui les détails de Pexpédition 
d'Annibal. | 


١ 5. 1. Chemin qu Annibal eut à faire pour 


passer de Carthage la neuve en Italie. Les 
Romains se disposent à porter la guerre en 
Afrique. Troubles que leur.suscitent les 
Boiens. Annibal arrive au Rhóne, et le 
passe. 


Art. 22. « Les Carthaginois; dans le tems: 
» qu Annibal partit , étaient maîtres de toutes 
» ces provinces d'Afrique qui sont sur la Mé 
> diterranée, depuis les autels des Philésiens , 
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qui sont le long de la grande Sirte jus- 
qu'aux colonnes d’Hercules , ce qui fait une 
cóte de plus de seize mille stades de lon- 
gueur, Puis ayant passé le détroit , où sont 
les colonnes d'Hercules , ils se soumirent 
toute l'Espagne jusqu’à ces rochers , où du 
cóté de notre mer aboutissent les monts Pi- 
rénées , qui divisent les Espagnols d'avec les 
Gaulois. Or, de ces rochers aux colonnes 
d'Hercules il y a environ huit mille stades ;- 
car on en compte trois mille depuis les co- 
lonnes jusqu'a Carthagéne ou la nouvelle 
Carthage (1) , comme d'autres l'appellent : 
depuis cette ville jusqu’à PEbre, il y ena 
deux mille deux cens : depuis [3 jusqu'aux 
Marchés seize cens , et autant des Marchés 
au passage du Rhone; car les Romains ont 
distingué cette route avec soin par des es- 
paces de huit-stades. Depuis le passage du 
Rhône en allant vers ses sources jusqu'à ce 
commencement des Alpes d'où Гоп va en 


Italie , on compte quatorze cens stades. Les 





(x) Carthage ou la nouvelle ville, dit Etienne de 
Bizance , à l'article Kagynd'av. Voyez une ñote savante 


à 


ce sujet dans l'édition de ce géographe. Amstelo- 


damj 1678 , t. 3, p. 363. 
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haufeurs des Alpes, après lesquelles on se 
» trouve dans les plaines d'Italie , qui sont le 
» long du Ро , s'étendent encore à douze cens 
# stades. Il fallait donc qu'Annibal traversát 
» environ neuf mille stades (1) pour venir de 
» la nouvelle Carthage en Italie. Il avait déjà 
» fait la moitié de ce chemin ; mais ce qui 
» luien restait à faire était le plus difficile. 

_ » II se préparait à faire passer à son armée 
» les détroits des monts Pirénées , où il crai- 
» gnait fort que les Gaulois ne Parrétassent ; 
» lorsque les Romains apprirent des ambassa- 
» deurs envoyés à Carthage ce qui s’y était dit 
» et résolu , et qu’Annibal avait passé l'Ebre 
» avec une armée. Aussitôt on prit la réso- 


好 


» lution d'envoyer en Espagneune armée sous 
» le commandement de Publius Cornélius, 
» et une autre en Afrique sous la conduite de 
Tibérius Sempronius. Pendant que ces deux 





(x) 340 lieues et 500 toises en adoptant les mesures 
de M. labbé Barthélemi dans l’Anacharsis, où il sup- 
pose le stade de 94 toises et demi. M. Romé de l'Ile, 
dans sa Métrologie , distingue huit especes différentes 
de stade. Au reste le calcul de Polibe ne donne que 
huit mille stades de Carthagéne aux plaines d'Italie, | 
dont 5400 jusqu'au Rhône. 
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» consuls levèrent des troupeset firent d'autres - 
» préparatifs , on se pressa de finir ce qui re- 
» gardaitles coloniesque l'on avait auparavang 
» projeté d’envoyer dans la Gaule cisalpine. 
» On enferma les villes de murailles, et l’on 
donna ordre à ceux qui devaient y habiter و‎ 
de s’y rendre dans l’espace de trente jours. 
» Ces colonies étaient chacune. de six. mille 
personnes ; l’urie fut mise en dega du و26‎ 
» et fut appelée Plaisance, et l’autre au dela 


A 


- يه . 


» du fleuve ; celle-ci reçut le nom de Cré- 
» mone. 1 

» A peine ces colonies furent-elles établies, 
» que les. Gaulois appelés Boiens , qui déjà 
» autrefois avaient cherché á rompre avec les 
» Romains, sans avoir pu rien exécuter faute 
» d'occasion , apprenant que les Carthaginois 
» approchaient , et se promeltant beancoup 
» de leur secours, se détachérent des Во- 
» mains , et leur abandonnérent les Stages 
» qu'ils avaient donnés après la dernière 
guerre. Ils entrainérent dans leur révolte | 
»-les Insubriens , qu’un ancien ressentiment 


Fey 


»_contre les Romains disposait déjà à une 
» sédition, et tous ensemble ravagérent le 

. . , > 
» pays que les Romains avaient-partagé. Les 
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fuïards furent poursuivis jusques à Mutine, 
autre colonie romaine. Mutine elle-même 
fut assiégéé par eux. Ils y investirént 


trois Romains distingués qui avaient été 


envoyés pouf faire le partage des terres , 
savoir Caius Lutatius, personage consu- 
laire, et trois préteurs. Ceux-ci demanderent 
d'être écoutés , ét les Вотейз leur donnèrent 


| autlieniee ; itidis aû sortir de la conférence, 


its éureht la perfidié de s’en saisir , dans la 


pensée que par leur moyen ils pourraient 
recouvrer lerirs étages. Sur cette nouvelle, 


Lucius Manlius qui commandait une armée 
dans le pays , se hata daller au secours. Les 
Boiens , instruits de san approche, dressè- 
rent une embuscade dans une forêt, et dès 
que les Romains y furent entrés , fondirent 
sur eux de tous côtés , et tuérent une grande 
partie de Parmée romaine ; le reste prit la 
fuite des le commencement du comhat. On 
se rallia à la vérité quand on eut gagné les 
hauteurs , mais de telle sorte, qu'a реше 
cela pouvait-il passer pour une honnéte 
retraite. Ces fuiards furent poursuivis par 
les Boiens , qui les investirent dans un bourg 


appelé Tanés. La nouvelle vint à Rome que 
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la quatrième armée était enfermés et assiégée 
par les Boiens : sur-le-champ on envoya à 
son secours les troupes que l’on avait levées 
pour Publius Cornélius , et Гоп en donna le 
commandement à un préteur. Onordonna en- 
suite à Publius de faire pour lui de nouvelles 
levées chezles alliés. Telle étaitla situation des 
affaires dans les Gaules à l’arrivée 4’ Annibal. 
» Au commencement du printems, les con- 
suls romains ayant fait tous les préparatifs 
nécessaires à lexécution de leurs desseins , 
se mirent en mer : Publius avec ‘soixante 
vaisseaux pour aller en Espagne : et Tibé- 
rius Sempronins avec cent soixante vaisseaux 
longs à cinq rangs , pour se rendre en Afri- 
que. Celui-ci s’y prit d’abord avec tant dim。 
pétuosité , fit des préparatifs si formidables 
à Lilibée , assembla de tous côtés des trou- * 
pes si nombreuses , qu’on eût dit qu’en dé- , 
barquant il voulait mettre le siége devan 
Carthage même. Publius rangeant la côte de 
Ligurie , arriva le cinquième jour dans le 
voisinage de Marseille ; et ayant abordé à la 
première embouchure du Rhône, appelée 
l'embouchure de Marseille , il mit ses trou- 
рез à terre. Là М apprit qu'Annibal avait 
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» passé les Pirénées ; mais il croyait ce général | 
. ٠ a ١ .و‎ $ 

» encore bien éloigné, tant à cause des difficul- 


» tés que les lieus devaient lui opposer, que du 


grand nombre des Gauloisau travers desquels 
il fallait marcher. Cependant Annibal aprés 


» avoir obtenu des Gaulois, partie par argent , 


» partie par force, tout ce qu'il voulait , arriva 
» -au Rhône avec son armée, ayant à sa droite 


» la mer de Sardaigne. Sur la nouvelle que les 


» ennemis étaient arrivés , Publius, soit que la 
» célérité de cette marche lui parutincroyable , 
» soit qu'il voulút s'instruire exactement de la 
» vérité de la chose, envoya á la découverte 
» trois cens cavaliers des plus braves, et y 


» joignit , pour les guider et les soutenir, les 
» Gaulois qui servaient pour lors à la solde 


» des Marseillais. Pendant ce tems-là, il fit 
» rafraichir son armée , et délibérait avec les 
» tribuns quels postes on devait occuper , et 
» Où il fallait donner bataille aux ennemis. 

» Annibal arrivé à environ quatre journées 
de l'embouchure du Rhône, entreprit de le. 
passer , parce que ce fleuve n'avait lá que 


la simple largeur de son lit. Pour cela il 
» commença par se concilier l’amitié de tous 
»- ceux qui habitaient sur les bords , et acheta 


Y 
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d'eux tous leurs canots et chaloupes ,. dont 
ils ont grand nombre , à cause de leur com- 
merce par mer. Ц acheta outre cela tout le 
bois qui était propre a construire encore de 


_ pareils batimens, et dont il fit en deux jours 


une quantité extraordinaire . de bateaux, 
chacun s’efforcant de se mettre en état de 
n'avoir pas besoin de secours étranger pour 
passer le fleuve. Tout était déja préparé و‎ 
lorsqu’un grand nombre de Barhares s assem- 
bla sur l’autre bord-pour's'opposer au pas- 
sage des Carthaginojs. Annibal glors fesant 
réflexion qu'il n’était pas possible d'agir par 
force contre une si grande multitude d’en- 
nemis ; et que cependant ilme pouvait rester 
lá, sans courir risque d’être enveloppé de ' 
tous les côtés , détacha,a l’entrée de la troi- 
siéme nuit une partie de son armée sous le 
commandement d'Annon fils du roi Bomil- 

car, et lui donna pour, guides quelques, gens 
du pays. Ce détachement remonta le fleuve 
jusqu’ a environ deux .céns stades و‎ ( sept 


lieues et 450 toises selon le calcul de l'abbé 
Barthélemi qui fait la Цеце de 2500 toises, ) 


> 


où il trouva une petite | ile qui partageait |, la 
riviere en de eux ; on 5 了 logea , -on 7 coupa 


rr ZA سي ل‎ 


we 
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du bois dans une forét voisine , et les uns 
faconnant les piéces nécessaires , les autres 
joignant ces pièces ensemble , en peu de 
tems ils se firent un nombre de radeaux suf- 
fisant pour passer le fleuve , et le passérent 
en effet sans que personne sy opposát. Ils 
s'emparérent ensuite d'un poste avantageux و‎ 
et y restérent tout ce jour-lá pour se délasser 
et se disposer à exécuter l’ordre qu’Annibal 
leur avait donné. | 
» Ce général fesait aussi de son côté tout ce 
qu'il pouvait pour passer le reste de |’ armée, 
Mais rien ne Pembarrassait plus que ses élé- 
phans, qui étaient au nombre de trente-sept, 
Cependant á la cinquiéme nuit’, ceux qui 
avaient traversé les premiers s'étant avancés 
sur l’autre bord vers les Barbares à la pointe 
du jour , Апиа] , dont les soldats étaient 
prêts , disposa tout pour le passage. Ceux 
qui étaient pesamment armés devaient mon- 
ter les plus grands bateaux et l'infanterie 
légère les plus petits. Les plus grands étaient 
au dessus , et les Plus petits au dessous ; afin 
que ceux- -la souteriant la violence du cours 
de l'eau, ceux-ci en eussent moins à souf- 


» frir. On pensa encore à faire suivre les che- 


- 
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Li. 
» vaux à la nage, et pour cela un homme sur 
le derrière des bateaux en tenait par la bride 
» trois ou quatre de chaque côté. Par ce moyen, 
dès le premier passage , on en jeta un assez 
» grand nombre sur l’autre bord. À cet aspect, 
» les Barbares sortent en foule et sans ordre, 
» de leurs retranchemens , persuadés qu'il 
» leur serait aisé d'arrêter les Carthaginois à 
» la descente. Cependant Annibal voit sur 
» l’autre bord une fumée s'élever ; c'était le 
» signal que devaient donner ceux qui étaient 
» passés les premiers , lorsqu'ils seraient près 
» desennemis. 11 commanda sur-le-champ que 
» l’on se mit sur la rivière , donnant ordre à 
» ceux qui étaient sur les plus grands bateaux 
» de se raidir tant qu'ils pourraient contre la 
» rapidité du fleuve. On vit alors le spectacle 
du monde le plus effrayant et le plus capa- 
» ble d'inspirer la terreur. Sur les bateaux , 


» les uns s’encourageaient mutuellement avec ' 


» de grands cris , les autres luttaient, pour 
» ainsi dire , contre la violence des flots. Les 


» Carthaginois restés sur le bord , animaient 


par des cris leurs compagnons ; ¡Barba- 
res sur l’autre bord demandaient Ac. hat» 

3 a 
tre en fesant des hurlemens affreux, ~ 


Y 


> me 1g 


Art. 22. Possage-du Rhône. 121 
» même tems les Carthaginois , qui étaient 
» de l’autre côté du fleuve , fondant tout d’un 
» coup sur les Barbares , les uns mettent le 
» feu au camp, les autres en plus grand nom- 
» bre chargent ceux qui gardaient le passage. 
» Les Barbares sont effrayés , une partie court 
» aux tentes pour arrêter l'incendie , le reste 
» se défend contre l'ennemi. Annibal animé 
» par le succès , à mesure que ses gens débar- 
» quaient , les range en bataille, les exhorte 
» à bien faire, et les mène aux ennemis, qui 
» épouvantés et déja mis en désordre par un 
» événement si imprévu, furent tout d'un 
» coup enfoncés et obligés de prendre la 
» fuite (1) » - 
On peut voir dans les Commentaires du 
chevalier Folard sur Polibe , combien ce pas- 
sage est digne d'admiration aux ieux des mili- 
taires capablés d'en bien juger. Ces détails 
n’entrent pas dans mon plan. Je me contente- 
rai de rapporter ici l'opinion dé cet excellent 
commentateur sur le ‘lieu où ce grand événe- 
ment se passa (2). 


. 





(x) Polibe , liv. 3, chap. 8. 

‘ (a) Abrégé des Commentaises de М. de Folard sur 
Polybe. Paris 1794) 4:92) 8. 4401 45. ， .. 

1. Partie. F 
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- » Quant au lieu que choisit Annibal pour 
» traverser le Rhône, je pense que ce fut en- 
» tre Avignon et la riviére de Sorgue , et cela 
» par plusieurs considérations trés-sensées : 
» l’une que, sachant Publius en mer , il devait 
» craindre que ce général ne vint au secours 
» des Marseillais , avec lesquels les Romains 
» avaient contracté une étroite alliance ; par 
» conséquent il était de sa prudence de ne 
» rien retarder pour prévenir cette jonction. 
» En second lieu و‎ s’il trouvait dans ce pays- 
» là le fleuve plus large et plus rapide, il n’y 
» avait pas d'apparence de pouvoir leremonter 
» à travers un pays plein de montagnes, de 
» défilés , entre lesquels ce fleuve se trouve 
» plus resserré, et dont souvent les ‘rives 
» sont escarpées de part et d'autre, et par 
» conséquent ou aisées à défendre, ou im- 
» possibles aux embarquemens ; outre que les 
» peuples qui en habitent les rives n'avaient 
» fait encore nulle alliance avec lui, au con- 
» traire de ceux de Languedoc et de Rousil- 
lon, qui l’assfstaient en conséquence de leur 
traité, и 
”Je pense qúe le détachoment d'Hannon 
» sarréta entre Roquemaure.et le Pont du 


2 


و- 
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» Saint-Esprit : du mojns les paroles de l'au- 
» teur semblent l'indiquer 2 | 

M. de Folard ne s’en tient pas à la lettre 
du texte en énonçant cette opinion. Polibe 
dit formellement qu’Annibal arrivé environ à 
quatre journées de l'embouchure du Rhône, 
entreprit de le passer, parceque ce fleuve 
n'avait lá que la simple largeur de son lit. 
Or il suffit de jeter un coup d'œil sur la 
carte de France par Cassini, pour y recon= 
naître que l’espace choisi par M. de Folard 
entre Avignon et l'embouchure de la Sorgue, 
est occupé par Vile de la Barthalasse qui est 
d'une trés-grande largéur , par laquelle célle 
du lit est trés-augmentée. La conjecture de 


M. de Folard ne parait donc Pas exacte. Je” 


reviendrai sur ce sujet quand’ j’aurai rapporté 
ce que nous dit Polibe sur le chemin que fit. 
Annibal depuis le passage du Rhône jusqu’aux 
Alpes, et le récit de Tite-Live que je donnerai' 
ensuite achévera d'éclaircir cette matiére , de 
manière à n’y laisser aucun nuage dans lP'es-" 


prit des lecteurs, 


4 
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$. 2. Discours de Magile , roi Gaulois , et 
ad’ Annibal , aux Carthaginois. Combat 
entre deux partis envoyés à la découverte. 
Passage des éléphans. Extravagance des 
historiens sur le passage des Alpes par 
Aanibal (1): 


٠ 


Art. 23. « Annibal maitre du passage , et 
№ en même tems victorieux , pensa aussitôt a 
# faire passer ce qui restait de troupes sur 
» l’autre bord , et campa cette nuit le long 
» du fleuve. Le matin que la flotte des Ro- 
a mains était arrivée à l'embouchure du 

sRhône , il détacha cing cens chevaux Nu- 
» mides pour reconnaitre où étaient les en- 
x nemis , combien ils étaient. et ce qu'ils: fe- 

» saient. Puis, après avoir donné ses ordres 
» pour le: passage des éléphans , il assembla 
> son armée , fit approcher Magile , petit roi 


» qui l'était venu trouver des environs du-P6, 


> et fit expliquer aux sofdats par un interpréte 
ne eee END 


(1) J'ai omis ce dernier article de Polibe comme 
inutile à mon objet, et prolongeant trop cette citation. 
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> les résolutions que les Gaulois avaient pri- 
» ses, toutes très-propres à donner du cœur 
» et de la confiance aux soldats ; car sans: 


» parler de l'impression que devait faire sur 


» eux la présence des gens qui les appelajent: 
> à leur secours , et qui promettaient de par- 


_ » tager avec eux la guerre contre les Romains, 


» il semblait que Гоп ne pouvait se défier de 
» la promesse que fesaient les Gaulois de con- 


» duire les Carthaginois jusqu’en Italie par 


» des lieus.oú ils ne manqueraient de rien, et 
» par où leur marche serait courte et sire. 
» Magile leur fesait encore de magnifiques: 
» descriptions de la fertilité et de l’étendue-du 
» pays où 115 allaient entrer ; il vantait sur- 
» tout la disposition ou étaient les peuples , de 
» prendre les.armes.en leur faveur contre les 
» Romains. 

». Magile retiré, Annibal s'approcha , et 
»~commen¢a par rappeler ases soldats ce qu'ils. 
» avaient fait jusqu'alors ; il.dit que quoiqu'ils 

». se fussent trouvés dans.des actions extraor- 
> dinaires et dans les occasions les plus pé- 


> rilleuses , jamais ils n’avaient manqué de: 


» réussir , parce que , dociles à ses conseils , 
» ils n'avaient rien entrepris que guidés par 
F 3 
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» lui; qu’ilsne craignissent rien pour la suites 
» qu'après avoir passé le Rhône et s'être ac- 
quis des alliés aussi affectionés que, ceux 
qu’ils voyaient eux-mêmes , ils avaient déjà 
» surmonté les plus grands obstacles ; qu'ils 
> ne s'inquiétassent point du succès de l'en 
treprise ; qu’ils n’avaient qu’à s’en reposer 
» sur lui : qu'ils fussent toujours promts à 
exécuter ses ordres ; qu'ils ne pensassent 
» qu’à faire leur devoir , et à ne point dégé- 
» nérer de leur première valeur. Toute larmée- 
applaudit , et témoigna beaucoup d’ardeur. 
» Annibal la Ioua de ses bonnes dispositions, 
» fit des voeux aux Dieux pour elle , lui donna 
» ordre de se tenir préte pour décamper le 
» lendemain matin , et congédia l'assemblée. 
» Sur ces entrefaites , arrivent les Numides 
» quiavaient été envoyés à la découverte, La 
» plupart avaient été tués. le reste mis en 
» fuite. A peine sortis du camp, ils étaient 
» tombés dans la marche des coureurs го- 
» mainsenvoyésaussi par Publius pour recone . 
» naître les ennemis, et ces deux corpss ‘étaient 
» battusavectant d’opiniâtreté ) que d’une part 
» environ cent quarante chevaux, tant des 
» Romains que des Gaulois avaient été tués, et 


y 
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+ dePautre plus de deux cens Numides. Après 


» ce combat, les Romains, en poursuivant 
» les fuiards , s'approchérent des retranche- 
» mens des Carthaginois , examinèrent tout 
» de leurs propres ieux , et coururent aussitôt 
» pour informer le consul de l’arrivée des en- 
> nemis. Publius , sans perdre de tems , mit 
» tout le bagage sur les vaisseaux , et fit mar- 
» cher le long du fleuve toute son armée dans 
» le dessein d'attaquer les Carthaginois. 

:» Lelendemain à la pointe du jour, Annibal 
> porta toute sa cavalerie du cóté de la mer 


» comme en réserve, et donna ordre a Pin- 


» fanterie de se mettre en marehe. Pour lui, 
> il attendit que les éléphans et les soldats qui 
» étaient restés sur l’autre bord , eussent aussi 
» traversé le fleuve. Or,. voici comme les 
» éléphans passèrent. Après avoir fait plu- 
> sieurs radeaux , d’abord on en joignk deux 
» l'un à l’autre , qui fesaient ensemble cin- 
» quante piés de largeur , et on les mit au 
» bord de l'eau ‚ où ils étaient retenus avec 
» force et arrêtés à terre. Au bout opposé à 
» la rive on en attacha deux autres , et Гот 
» poussa cette espèce de pont sur la rivière. 
» 11 était à craindre que la rapidité du fleuve 
F 4 
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» 


> 


n'emportát tout l'ouvrage. Pour prévenir сё 
malheur , on retint le eôté exposé au cou- 
rant par des cordes attachées aux arbres qui 
bordaient le rivage. Quand on eut poussé 
ces radeaux à la longueur d'environ deux 
cens piés , on en construisit deux autres 
beaucoup plus grands , que l’on joignit aux 
derniers. без deux furent liés fortement l’un 
à l’autre; mais ils ne le furent pas tellement 
aux plus petits, qu'il-ne fût aisé de les dé- 
tacher. On avait encore attaché aux petits. 
radeaux beaucoup de cordes , par le moyen. 
desquelles les nacelles destinées à les remor- 
quer pussent les affermir contre Vimpétuo- 
sité de l'eau , et les amener jusqu’au bord. 
avec les éléplians. Les-deux grands radeaux 
furent ensuite couverts de terre-et degazons, 
afin que ce pont fat semblable en tout au 
chemin qu’avaient à faire les-éléphans pour 
en approcher. Sur terre ces animaux 5'6- 
taient toujours laissés manier par leurs 
conducteurs : mais ils n’avaient pas encore 
osé mettre les piés dans Peau. Pour les y 
faire entrer , on met à leur téte deux élé- 
phans femelles , qu’ils suivent sans hésiter. 
Its arrivent sur les derniers radeaux , om 
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> coupe les cordes qui tenaient ceux-ci atta- 


» chés aux deux plus grands, les nacelles- 
» remorquent et emportent bientôt les élé- . 
» phans loin des radeaux qui étaient couverts 
» de terre. D'abord. ces. animaux. effrayés , 
> inquiets. allèrent et vinrent de côté et 
» d'autre : mais l’eau dont ils.se voyaient en- 
» vironnés, leur fit peur, et les retint en 
» place. C'est ainsi qu’Annibal , en joignant 


`» des radeaux deux à deux, trouva le secret 


> de faire passer le Rhône à la plupart de ses 
». éléphans. Je dis à la plupart ;, саг tous ne 
> passèrent. раз de la même façon. П y en 
> eut qui. au milieu du trajet tombérent de 


_ » frayeur dans la rivière : mais leur chûte ne 


> fut funeste qu'aux.conducteurs ; pour eux, 
» “Wa force et la longueur de leurs-trompes les 
» sauva, Enlevant ces trorupes y ilsrespiraient, 
». et éloignaient tout ce qui pouvait leur nuire; 
» par ce moyen ils vinrent droit au bord mal- 
a. gré la rapidité du flouve.. 

» Quand les éléphans -furent passés, Anni- 
» bal fit d’eux et: de la cavalerie son arrière-- 
» garde, et marcha le long du fleuve , pre~ 
» nant sa route de la mer vers Porient comme | 
sil edt voulu entrer dans le milieu.des terres 

Е 5. 
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» > Europtenne’. Car le Rhóne a ses sources 

au dessus du golfe Adriatique , eoulant vers 
> 5 Poecident et venant de ces parties des Alpes. 

3 qui regardent le septentrion. Il prend son 
s cours vers le couchant d'hiver , et se dé- 
» charge dans la mer de Sardaigne. Ses eaux 
» traversent toute une vallée, dont les Gau- 
lois , appelés Ardiens (т) occupent le cété- 
> septentrional , et le méridional est. bordé- 
» par les racines des Alpes , qui sont placées- 
» vers le septentrion. Cette vallée est séparée- 
» des environs du Рё par les Alpes qui s:éten- 
$ dent depuis Marseille jusqu'a Fextrémité du. 
> polfe Adriatique , et qa’Annibal venant du. 
> Rhône traversa pour entrer dans l'Italie... 
» Annibal conduisit cette grande affaire 
avec beaucoup de prudence. I! était informé- 
exactement de la nature et de la situation: 


w- 
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» des lieus où il s'était proposé d'aller : il sa-. 
> vait que les peuples chez lesquels il devait 
> passer , n'attendaient que l’occasion de se 
» révolter contre les Romains ; erifin pour 





e 


a) Etienne de Bizance parle d’une ville d'Illirie, 
appelée Ardia , et d'un peuple Ulirien qu'il nomme 
AÆrdiaioi, 10101 et Agdiaios. 
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» m'avoir rien à eraindre de.la difficulté des 
» Chemins, il s’y fesait conduire par des gens 
> du pays qui s'offraient pour guides d'autant 
» plus volontiers, qu'ils avaient les mêmes in- 
» térêts et les mêmes espérances. Je parle avec 
» assurance de toutes ces choses , parce que 
» je les ai 320011565 de témoins contemporains, 
> et que j'ai été moi-même aux Alpes pour: 
» en prendre une exacte connaissance (1) ». 
En effet Polibe étant né Рав 206 avant l’ère- 
chrétienne , avait pu facilement voir les té- 
moins d'un événement arrivé douze ans avant 
sa naissance (2). Il décrit assez bien le cours 
du Rhône ; et lorsqu'il dit que le Rhône coulé 
vers le couchant d'hiver, il parle seulement 
relativement à la source de ce fleuve et à la: 
position de son lit par rapport à l'Italie. Quand 
dit aussi qu’Annibal après avoir passé le- 
Rhône pritsa route vers l’orient, c’est qu'après 
avoir passé au dessous de la montagne de Chà- 
teauneuf sur laquelle Hannons'était posté pour 
fondre sur les Gaulois , il s’écarta un peu au 








(x) Polibe, liv. 3, chap. 9. 
(2) Lan 218. Tablettes Chronologiques de Lengleg 
Paris 1778 9 t- I , р. 383. р 
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levant pour tourner cette montagne ; mais:ik 
seprit ensuite à peu près-la direction du Rhône 
vers le nord, 11 faut nécessairement que nous 
suivions encore quelque tems.ce général célé- 
bre pour le voir sortir de notre département; 


5. 3, Annibal continue sa route 3 H remetsur 


le trône un petit roi Gaulois , el.en. est ré» 
compensé. Les. Allobroges lui. tendent des 
pièges à l'entrée des Alpes. Il leur échappe,, 
anais avec beaucoup de risque. et de perte, 


Art, 24, « Trois jours apres le décampe- 


ment des Carthaginois, le Consul. romain 


arrive à l'endroit du fleuve auquel les ennev 


. mis l'avaient passé, Sa surprise fut d'autant 


plus grande, qu'il s'était persuadé que jamais 
ils n’auraient la hardiesse de prendre cette 


route pour aller en Italie , tant à cause de la 
. multitude de Barbares dont ces quartiers 


sont peuplés, que du peu de fond qu'on 


‚ peut faire sur leurs promesses. Comme ce; 


pendant ils l'avaient fait , il retourna au plus. 
vite à ses vaisseaux , et embarqua son ar 


-meée. Il envoya 501: frère en Espagne , et re-. 


vint par mer en Italie pour arriver aux Alpes. 


1 
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$ par la Tirrhénie avant Annibal. Celui-ci, 
» après quatre jours. de marche , vint à un en, 
» droit appelé l'ile, lieu fertile et très-peuplé, 
» età qui Fon a donné ce nom parce que le 
» Rhóhe et l'Eygues (1) , eoulant des deux 
> CÔtés , Paiguisent en pointe au confluent de 
» ces deux rivières. Cette île ressemble assez, 
» et pour ja grandeur et pour la forme , au 
> Delta d'Egipte , avec cette différence néan- 
» moins , qu’un des. côtés du Delta est fermé 
» par la mer , où se déchargent les fleuves. qui 
» ferment les deux autres , et que-ee sont des 
» montagnes presque maccessibles qui bor- 
» dent un des côtés: de FIle. 

» Annibal trouva dans cette ile deux fréres 
» qui, armés l’un contre l'autre, se dispu- 
> taient le royaume. L'aimé (2) mit Annibal 
» dans ses intérêts , et le pria.de Faider à se 


- » maintenir dans la possession où il était. Le 


» Carthaginois n'hésita point ; il voyait trop 





| (1) Le texte dit Exópas-, et dom Thuillier , la Sadnee. 
Je prouverai bientôt qu'il faut 1 Eygues. 

(2) Au lieu de l'efné, dom Thuillier dit le plus: 
ancien. Je cite cp seul exemple pont faire voir come 
hien ce traducteur a préféré l'exactitude à l'élégance, 
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+ combien cela ha serait avantageux. Il prit 
» donc les armes , et se joignit,a l'ainé pour 
» chasser le cadet. 11. fut bien récompensé du 
» secours qu'il avait donné au vainqueur : on. 
» fournit à son armée des vivres ‘et des muni. 
_» tions en abondance. On renouvela. ses аг- 
». mes , qui étaient vieilles et usées. La plupart 
> de ses soldats furent vêtus, chaussés, mis- 
> en état de franehir plus aisément les Alpes. 
» Mais le plus grand service qu'il en recut , 
» fut que ce rol: se mit avec ses troupes à la 
» queue de celles d’Annibal , qui n’entrait 
> qu’en.tremblant sur les terres des Gaulois. 
» nommés Allobroges , et les escorta jusqu’a. 
» l'endroit d’où ils devaient entrer dans les. 
» Alpes. | С. 

» 11 avait déja marché pendant dix jours, et 
» avait fait environ huit cens stades » trente 
hieues et Goo. toises ( « de chemin le-long. 
» du fleuve ; déjà il se disposait à mettréle pié: 
» dans les Alpes , lorsqu'il se vit dans un dan- : 
> ger auquel it était très- difficile d'échapper. 
> Tant qu'il avait été dans le plat pays , les. 





Le 


° (=) Caton!’ de l'abbé Barthélemi dans ls Tables dir 
Voyage d'Anacharsis. - 
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; chefs des Allobroges ne l’avaient pas ¿n= 
‚ quiété dans sa marche, soit qu'ilseussent 


redouté la cavalerie carthaginoise , ou que 
les Barbares., dont elle était accompagnée , 
les eussent tenus en respect. Mais quand 
ceux-ci se furent retirés, et qu'Annibal 
commenca d'entrer dans les détroits ‘des. 
montagnes, alors les ANobroges. coururent 
en grand nombre s'emparer des lieus qui. 


à commandaient ceux -par où il fallait néces-. . 


sairement que passat l’armée d’Annibal. C'er» 


» était fait de cette-armée , si leurs pièges eus- 


sent été plus. couverts : mais comme ils se 


» cachaient mal ou point du tout, s'ils firent 


grand tort à Annibal , ils ne s’en firent pas: 
moins à eux-mêmes (1) ». 
Je ne continuerai pas plus longtems cette- 


ettation qui m'écarterait trop de mon -sujet.. 
Annibal sorti du département de Vaucluse ,. 
pe doit plus nous occuper 161 : mais il est bon: 
de connaître par où il a passé pour en sortir ,. 
et je donnerai d’abord à ce sujet l'opinion de 
M. de Mandajors , insérée dans Pexcellent re- 
eueil des Mémoires de l'académie des. Inscrip- 


| (1) Polibe > liy. 3, chap. 1 
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tions et Belles-Lettres.. Comme cette opinion; 
suppose la connaissance de l'histoire que 
Tite-Live nous donne du passage.d’Annibal , 
il faut avant tout rapporter ce passage de l'his» 
torien latin. | 


$. 4. Histoire du. passage d”Annibal, par: 
Tite- Live. 


Art. 25. Je placerai la traduction en regard 
du texte , afin que l’on puisse en reconnaître 
l'exactitude , ou me corriger si je me trompe. 
J'observe d’abord que Tite-Live est mort le- 
jour des calendes de janvier la quatrième an-. 
née du règne de Tibère (1), Van 17 de l’ère- 
chrétienne , 141 ans après Polibe qu'il a sou- . 
vent copié. | 





(1) Dictionnaire de Moréri. art. Tite-Live. It se 
trompe de 4-ans pour l’année avant Vére chrétienne ; 
qu’il dit être 21; tandis que Tibére, selon l’Art de vé, 
rifier les dates, fut collègue d’Auguste le 28 août de 
Van 11, et son.successeur le 19 août de 1 an 14. Ainsi 
sa quatrième annéé commence غ1‎ 19 août de Pan 17: 
ensorte que Fabricius a eu raison de dire 17, les jours. 
des-Calendes de janvier tombant à la fin de décembre: 
de cette année. . 
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Fobserverai ici qu’en général lorsque Yow 
rapporte un long passage d'un auteur ancien و‎ 
il est nécessaire den donner le texte , parce 


que les éditions des auteurs anciens sont ex 


général trés-fautives , et souvent fort différen- 


tes les. unes des autres. 11 est donc essentiel de 


faire connaitre celle de laquelle on a fait 
usage, etles corrections que Гоп a jugées con-- 
venables. 11 serait méme á désirer que des sa- 
vans fussent chargés spécialement de donner 


de bonnes éditions des auteurs anciens, et 


qu’un corps littéraire fût entièrement consa- 


-créà ce travail. Ces éditions seraient faites sur les 


manusarits, eu sur lestextes imprimés dans le 


quinzième siècle qui peuvent être considérées 
.comme de véritables manuscrits. 了 ai souvent 
remarqué que ces anciennes éditions étaient 


infiniment supérieures aux modernes. Les sa-. . 
vans composaient et imprimaient alors, eux 
mêmes, et leur travail était communément 
mieux soigné qu'aujourd'hui. 
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Art. 26. Annibal passe l’Ebre. 


Annibal cúm recensuisset omnium auxilia 
gentium, Gadeis profectus, Herculi vota 
exsolvit : novisque se obligat votis و‎ si cetera 
prosperé evenissent. Indé partiens curas simul 
inferendi atque arcendi belli, nedum ipse 
terrestri per Hispantam Galliasque itinere Ita- 
liam peteret, nuda apertaque Romanis Africa 
ab Sicilia esset, valido presidio eam firmare: . 
statuit. Pro eo supplementum ipse ex Africa,” 
maximé jaculatarum levium armis petit: ut 
Afri in Hispania , Hispani in Africa, melior 
procul ab domo futurus uterque.miles و‎ velut 
mutuis pignoribus obligati, stipendia facerent. 
Tredecim millia octingentos quinquaginta: 
pedites cetratos misitin Africam, et fundito- 
res Baleares octingentos septuaginta , equites 
mixtos ex multis gentibus mille ducentos. Has 
copias partim Carthagini præsidia esse, par- 
tim distribui per Africam jubet. Simul con- 
quisitoribus in civitates missis quatuor millia 
conscripta delectæ juventutis, præsidium eos- 
dem et obsides duci Carthaginem jubet, Ne- 
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- Annibal ayant fait la revue des Auxiliaires 
que toutes les nations lui avaient envoy® , 
vint à Gades ( Cadix ) et y acquitta les vœux 
qu'il avait faits à Hercules ; il en fit de nou- 
veaux , si le reste de son entreprise réussissait.. 
Il s’occupa ensuite a faire et à détourner la 
guerre tout á la fois: de peur que pendant 
qu'il гай еп Italie à travers l'Espagne et les 
Gaules , Y Afrique ne restát dépourvue et ou- 
verte aux Romains du côté de la Sicile , il ré- 
solut de la fortifier par une armée puissante. 
Lui-même, de son côté, tira de l'Afrique un 
renfort , surtout de soldats armés à la légère, 
et lançant des jayelots , afin que les Africains 
combattissent en Espagne et les Espagnols en 
Afrique, étant vraisemblable que l’un et l’au- 
tre soldat serait meilleur loin de son pays, 
l'un devant servir de gage à l’autre. Й envoya 
en Afrique 13850 hommes dé pié , tous por- 
tant des boucliers , 870 Baléares armés de. 
frondes , et 1200 chevaux mélés de plusieurs. 
nations. Il commanda qu’une partie de ses, 
forces fut réservée pour la défense de Cartha- 


gène , et une autre distribuée dans l'Afrique. 


4 
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que Hispaniam negligendam ratus, atque ideó: 
haud minus, quod haud ignarus erat, circui- 
tam ab Romanis eam legatis ad sollicitandos 
principum animos Asdrubali fratri viro im- 

pigro eam provinciam destinat : firmatque 

eum Africis maximé presidiis peditum Afro- 

тат undecim millibus octingentis quinqua- 
ginta , Liguribus trecentis, Balearibus D. ad 

Вас peditum auxilia additi equites Libiphæni- 

ces mixtum Punicum Afris genus, trecenti., 

et Numidz, Maurique accolæ oceani ad mille 

octingentos و‎ et parva llergetum manus ex 

Hispania ducenti equites : et ne quod terres- 

tris desset auxihii genus, elephantt quatuon- 

decim. Classis prætereà data ad tuendam ma- 

ritimam oram, quia qua parte belli vicerant, 

её tim: quoque rem gesturos Romanos credi 

poterat : quinquaginta quinquermes, quadri-- 
remes dur, triremes quinque : sed apta: 
instructæque remigio triginta et duæ quin» 

Guermes erant , et triremes quinque. Ab Gas 

dibus Carthaginem ad hyberna exercitus rediit: 

atque inde profectus præter Etovissam urbem, 

ad. Iberum., maritimamque oram ducit. Ibi 
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及 envoya en méme tems des commissaires 
dans les villes pour faire une nouvelle levée 
de 4000 jeunes conscrits, qu'il envoya: à 
Carthage ou ils servirent de garnison et d'ô- 
tages. Pensant aussi que l'Espagne ne devait 
pas être négligée , d'autant moins qu’iln’igno- 
rait pas qu’elle était parcourue par des am- 
bassadeurs romains qui s’efforcaient de sou- 
lever les esprits des chefs , il destina cette 
province à son frère Asdrubal , homme de 
beaucoup d'activité. Il la pourvut principa- 
lement de garnisons africaines , ‘y ayant laissé 
onze mille 850 hommes d’infanterie africaine, 
800 Liguriens , et 500 Baléares : à ce secours 
il ajouta 300 chevaux Libiphéniciens » nation 
mélée de Carthaginois et d'Africains , environ 
1800 Numides ou Maures voisins de TOcéan, 
et une petite troupe espagnole de deux cens 
chevaux llergetes : afin qu’ aucune espèce de 
secours par térre ne lui manquat , il y joignit 
14 éléphans. De plus une flotte lui fut donnée 
pour défendre les cûtes de la mer , étant pos- 
sible que les Romains voulussent continuer св 
genre d'attaque qui leur avait déjà réussi. La 
flotte fut de 0 galères à cinq rangs de rames ; 
deux quadrirèmes ) et trois triremes ; 3 mais il 
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montibus est, subegit : oræque huic omni 
prefecit Hannonem , ut fauces que Hispanias 
Galliis jungunt, in potestate essent. Decem 
millia peditum Hannoni ad presidium obti- 
nendæ regionis data, et mille equites, 
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| Postquim per Pyrenœum saltumn traduci 
pxercitus coaptus est, rumorque per barbaros 
manavit certior de bello Romano : tria millia 
indé Carpetanotum peditum мег averterunt. 
Constabat non tam bello motos, quim lon- 
pinquitate viz , insuperabilique Alpium tran- 
За. Annibal quia revocare aut vi retinere eos 
anceps erat, ne ceterorum etiam feroces animi 
iritarentur, supra septem millia hominum 
domos remisit,. quos et ipse gravar militiá 
senserat , Carpetanos quoque ab se. dimissos 
о cette 
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cette vision partagea ses troupes en trois corps 
pour passer l'Ebre , ayant dabord envoyé 
quelques personnes pour gagner par des pré- 
sens les Gaulois qui habitaient les lieus qu'il 
dallait traverser , et pour reconnaitrele passage 
ales Alpes. Il passa PEbre avec 90,000 fan- 
tassins et 12,000 chevaux. П subjugua ensuite 
les Ilergètes , les Bargusiens , les Ausétaniens 
et l’Aquitaine placée au dessous des monts 
Pirénées. Il laissa le commandement de toute 
cette côte A Hannon, afin de conserver sous sa 
puissance les gorges qui joignent les Espagnes 
aux Gaules. 11 donna pour les garder dix mille 
fantassins et mille chevaux à Hannon. 
Après que l’armée eut commencé de s’avan- 
cer dans les gorges des Pirénées , et que les 
‚ Ibériens eurent su plus certainement la поц- 
velle dela guerre qui allait se faire aux Ro- 
mains , trois mille Carpétaniens , tous fantas- 
‘sins , y rebroussérent chemin. Ce n'est pas 
tant la guerre qui les rebuta , que la longueur 
de la route et le passage des Alpes qui leur 
parut impossible. Annibal craignit qu'en les 
rappelant ou.en les retenant par force, il 
mirritat le courage farouche de ceux qui 
étaient restés : il en renvoya dans leurs mai- 
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simulans. Indè ne mora atque ottum'animos 
sollicitarent , cum rekquis copus Pyrenzum 
transgreditur : et ad oppidum Itliberim castra 
locat. 


Arr. 28. Annibal gagne les chefs des 
Gaulois de l’Aquitaine. 


Galli, quanquam Italie bellum inferri au- 
diebant , tamen quia vi subactos trans Pyre- 
næum Hispanos fama erat, præsidiaque valida 
imposita, metú servitutis ad arma consternati, 
Ruscinonem aliquot populi conveniunt. Quod 
ubi Annibali nuntiatum est, moram magis 
quam bellum metuens و‎ oratores ad regulos eo- 
rum mlsit و‎ — Colloqui semetipsum velle cum 
his : et vel ИН propiús Illiberim accederent , 
vel se Ruscinonem processurum , ut ex pro» . 
pinquo congressus facilior esset. Nam et ace 
cepturum eos in castra sua se ketum, nec 
cunctanter se ipsum ad eos venturum : hospi- 
tem enim se Galliæ, non hostem advenisse 5 
nec stricturum anté gladium , si per Gallos 
liceat, quam in Набат venisset.— Et per nun- 
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sons plus de sept mille autres qu'il avait ap- 
pris être aussi mécontens de cette expédition , 
et feignit que e’était encore lui qui avajt con- 
gédié les Carpétaniens ; ensuite de peur que 
les délais et l’oisiveté ne refroidissent les es- 
prits ; il passa les Pirénées avec ie reste de 
ses troupes , et campa auprès de la ville d’Il- 
libéris. © 
Quoique les Gaulois fussent avertis que c'é- 
tait en Italie que l’on allait porter la guerre و‎ 
comme la renommée leur avait cependant ap- 
-pris que les Espagnols au dela du mont Piré- 
mée avaient été soumis, et qu'on leur avait 
laissé de fortes garrisons , ils craiguirent jes- 
clavage et coururent aux armes. Quelques-uns 
‚де ces peuples se rassemblérent 4 Ruscino. La 
¿nouvelle en ayant été donnée à Annibal qui 
_craignäit les délais plus que la guerre , il en- 
“voya des ambassadeurs à leurs petits rois , pour 
leur proposer le -conférer avec lui , leur lais- 
-sant‘le-choix de se rapprocher d [llibéris ou de 
le leisser s’avancer À 及 useino , afin que la 
.conférenee fût rendue plus facile par le voisi- 
. mage. ‘Il promit de les recevair très-volontiers 
dans son camp , ou d'aller promtement vers 
eux , assurant qu'il se présentait comme l'hôte 
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tios quidem hac. Ut vero reguli Gallorum , 
castris ad Illiberim extemplo motis, haud 
gravate ad Poenum venerunt, capti donis, 
cum bona pace exercitum per fines suos præ- 
ter Ruscinonem oppidum transmiserunt. 


Art. 29. Siège de Modene , par les Boiens. 


In Italiam interim nihil ultra quam Iberum 
transisse Annibalem و‎ 4 Massiliensium legatis 
Romam perlatum erat : cum perinde ac si 
‘Alpes jam transisset, Boii sollicitatis Insubri- 
bus defecerunt ; nec tam ob veteres in popu- 
lum Romanum iras, quam quod nuper circa 
-Padum Placentiam Cremonamque colonias 
in agrum Gallicum deductas ægrè patieban- 
tur. Itaque armis repenté arreptis, in eum 
ipsum agrum impetúl facto و‎ tantúm terroris ac 
tumultús fecerunt , ut non agrestis modo mul. 
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et nullement comme l’ennemi de la Gaule. Il 
ajouta que son épée ne sortirait du foureau , 
si les Gaulois le lui permettaient , que lors- 
qu’il serait arrivé en Italie. Tels furent les — 


discours qu ‘il leur fit tenir par ses émissaires."- 


Mais il ne s’en tint pas la lorsque les petits rois 


_ des Gaulois eurent avancé sur-le-champ avec _ 


leurs troupes jusqu’à Illibéris ; il les combla 
de présens , et chacun ramena son armée dans 
son territoire au dela de la ville de Ruscino. 
[ Cette ville qui a été plusieurs fois saccagée , 
n'est plus aujourd'hui qu’une vieille tour , а 
deux mille pas de Perpignan (1) ]. 

Tout ce que l’on sut alors en Italie, fut ce 


que Pon apprit par les ambassadeurs que les 


Marseillais envoyèrent à Rome , quAnnibal 
avait passé l'Ebre. Dès lors comme si déjà il 
avait traversé les Alpes , les Boïens après avoir 
sollicité les Insubriens de se joindre á eux ; se 
soulevérent non pas tant à cause de leur an- 
cienne haine contre le peuple romain , que 


parce qu'ils voyaientavec peine que depuis peu 


des colonies avaient été envoyées autour du 








(x) Description historique et géographique de la 
France, par Longuerue. Paris 1719, t. 1, p. 220. 
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titudo , sed ipsi triumviri Romani, qui ad 
agrum venerant assignandum, diffisi Placentiz 
moenibus , Mutinam confugerint , Caius Lue- 
tatius, Aulus (1) Servilius, Titus Annius. 
_Luctatii nomen haud dubium est. Pro Aulo 
Servilio, et Tito Annio, Quintum Acilium 
et Caium Herennium habent quidam annales : 
alii Publium Cornelium Asinam et Caium 
Papirium Masonem. Id quoque dubium est , 
legati ad Boios ad expostulandum missi, vio- 
lati sint : an in triumviros agrum impetus 
metantes sit factus. Mutinæ cum obsideren- 
tur, et gens ad oppugnandarum urbium artes 
rudis و‎ pigerrima eadem ad militaria opera, 
segriis intactis assideret muris و‎ simulari coep- 
tum de pace agi : evocatique ab Gallorum 
principibus legati ad colloquium, non contra 
jus modo gentium, sed violatá etiám , que 
data in tempus erat, fide, comprehenduntur : 








(1) La jolie édition de Tite-Live, imprimée par. 
Barbou. Paris 1775, t. 3, .م‎ 34 , dit С. Servilius, et 
non Aulus Servilius ; et la même différence se trouve 
répétée plus bas. On y trouve aussi Lutatius , au lieu 
de Luctatius. 
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Pd à Plaisance et à Crémone , dans les terres 

des Gaulois. C’est pourquoi ils prirent les ar- 
mes tout à coup et fondirent sur ces mêmes 

terres. La terreur qu'ils inspirérent , et le tu- 

multe qu'ils causérent , furent tels, que non 

seulement les nombreux habitans de la cam- 

pagne, mais les triumvirs romains eux-mêmes, 

qui étaient venus faire le partage du territoire, 

ne croyant pas que les murs de Plaisance 
_pussent les défendre, se réfugièrent à Modene. 
Ces triumvirs étaient Caius Luctatins, Aulus 
Servilius , Titus Annius. Le nom de Luctatius 
n'est pas douteux. Au lieu d'Aulus Servilius 

et de Titus Annius , quelques annales portent 
Quintus Acilius et Caius Hérennius ; d’autres , 
Publius Cornélius Asina et Caius Papirius 
Maso. On doute méme si les ambassadeurs en- 

voyés aux Boiens pour savoir ce qu'ils dési- 
raient , furent outragés , ou si ces peuplés 

firent une irruption sur les triumvirs qui alors 
mesuraient les champs. Modene ayant été as- 
siégée , et cette nation peu instruite de Part 

d'assiéger les villes et trés-paresseuse pour les 

constructions militaires ,restant sans rien faire 

au pié des murs , ils firent semblant de vouloir 
traiter de la paix. Les princes gaulois firént 
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negantibus Gallis , nisi obsides sibi redderen- 
tur, eos se dimissuros. 


Art. 30. Le préteur Manlius met les 
Romains en súreté. 


Cum Вас de legatis nuntiata essent et 
Mutina presidiumque in periculo esset Lu- 
cius Manlius pretor irá accensus, effusum 
agmen ad Mutinam ducit. Sylvæ tunc circa 
viam erant, plerisque locis incultis. Ibi шех- 
plorato profectus و‎ in insidias præcipitatus, 
multáque cum cede suorum egré in apertos 
campos emersit. Ibi castra communita : ét 
quia Gallis ad tentanda ea defuit spes, refecti 
sunt militum animi, quanquam accisas res 
satis constabat. Iter deinde ex integro coep- 
tum’: nec, dum per patentia loca ducebatur 
agmen (1), apparuit hostis. Ubi rursus sylvæ 
intratæ و‎ tum postremos adorti , cum magna 
trepidatione ac pavore omnium, octingentos 
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(x) L'édition de 1609 que je suis place ici сёла 
que l'édition de Barbou supprime ayec raison. 
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venir les ambassadeurs pour une conférence ; 

ensuite violant non seulement le droit des 

gens , mais la foi qu'ils venaient de donner ; 9 

. ces Gaulois saisirent les ambassadeurs , disant 

qu'ils ne les rendraient que lorsqu'on leur au- 
rait rendu leurs ótages. 

La nouvelle dè ce manque de foi étant par- 
venue au préteur Lucius Manlius avec celle 
du danger de Modène et de sa garnison , il 
fut extrêmement irrité, et conduisit à Modène 
les troupes qui avaient été mises en fuite. La 
route était alors entourée de bois et de ter- 
reins pour la plupart incultes. Manlius sy 
étant engagé sans l'avoir fait reconnaitre , 
tomba dans des embúches , et ne parvint 
qu'avec peine dans des lieus découverts , après 
avoir perdu beaucoup de monde. Là il fortifia 
son camp , etcomme les Gaulois n’eurent plus 

' alors le courage de rien tenter , les soldats re- 
prirent leursesprits , quoiquele mauvais succès 
de leur entreprise ne fit que trop apparent. 
‘Enfin ils se remirent en route, et pendant 
qu’ils marchaient dans des lieus découverts, 
Yennemi ne paraissait pas : mais lorsqu’ils en- 
'traient dans les bois , les Gaulois tuèrent huit 
cens soldats , aprés leur avoir inspiré une vive 
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milites occiderunt : sex signa ademére; Finis 
indè et Gallis territandi , et pavendi Romanis 
fuit, ut ex saltú invio atque impedito evasére. 
Inde apertis locis facilé tutantes agmen Ro- 
mani , Tanetum (1) vicum propinquum 
Pado contendére. Ibi se munimento ad tem- 
pus و‎ commeatibusque fluminis, et Brixiano- 
rum Gallorum auxilio adversús crescentem in 
dies multitudinem hostium tutabantur. 


Art. 31. Publius Cornélius envoie recon= 
naître l’armée d' Annibal. 


Qui tumultus repens postquam est Romam 
perlatus , et Punicum insuper Gallico bello — 
auctum patres acceperunt : Caium Attilium 
pretorem cum una legione Romana et quin- 
que millibus sociorum delectú novo à consule 
conscriptis, auxilium Manlio ferre jubent : qui 


(1) C'est Cannetum qu'écrit lá et un peu plus bas 
Pédition de Tite-Live , dont je me sers dans les 
Scriptores Latini yeteres, Aurelie Allobrogum 1609 و‎ 
t. 1, p. 170. Mais Blaise de Vigenére, dans sa traduc- 
tion francaisede Tite-Livey imprimée à Paris en 1606, 

_% 9, p. 9, verso, écrit deux fois Tanéte , qui se rap- 


proche dayantage du Tanès de Polibe (art. 23 ). On 
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frayeur ,et leur enlevérent six drapeaux. Lors- 
que les Romains furent sortis de cette forét ذه‎ 
la route était embarrassée et à peine recon- 
naissable , leur frayeur cessa , et les Gaulois 
perdirent leur avantage. Des lieus découverts 
permirent à l’armée romaine de se bien forti- 
fier , en sorte qu’elle gagna le bourg de Tanés 
auprès du Рё. La elle prit le tems de munir 
son camp , soit par les coudes que formait le 
- fleuve,soit par le secours des Gaulois de Brixia 
{ Bresse ) , contre la multitude des ennemis 
qui s'accroissait chaque jour, 


Aussitét que la nouvelle de ce soulévement 
imprévu eut été portée à Rome, et que le 
Sénat eut appris que la guerre des Gaulois se 
joignait à celle de Carthage , il envoya au se- 
cours de Manlius le préteur Caius Attilius 
avec une légion et cinq mille nouveaux cons- 





trouve Tanetum à deux milles romains du Рё dans 
la carte de I'Italia antigua de M. d'Anville. Tous les 
géographes anciens ont parlé de Tanetum que VIti- 
néraire d'Antonin place comme d’Anville entre Mo- 
dène et Reggio. Voyez Notitia orbis antiqui, per 
Christophorus Cellarius, Lipsiæ x731, €. 1, pag. 535, 

L'édition de Barbou écrit Taneuzn , р. 35. | 


Сб 
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sine ullo certamine (abscesserant enim тей 
hostes ). Tanetum pervenit. Et Publius Cor- 
_ nelius in locum و كناك‎ que missa cum pretore 
fuerat , transcriptá legione nova و‎ profectus 
ab urbe sexaginta longis navibus و‎ preter 
oram Hetruriæ Ligurumque , et inde Salyum, 
mox (1) pervenit Massiliam : et ad proximum 
ostium Rhodani ( pluribus enim divisus am- 
nis in mare decurrit ) castra locat , vixdim 
satis credens Annibalem superasse Pyrenæos 
montes. Quem ut de Rhodani quoque transitü 
agitare animadvertit, incertus quonam el 
loco occurreret, necdüm satis refectis ab 
jactatione maritima militibus و‎ trecentos inte- 
rim delectos equites , ducibus Massiliensibus, 
et auxiharibus Gallis و‎ ad exploranda omnia, 
visendos que ex tuto hostes præmittit. 


Art. 32. Annibal traverse le Rhône. 


Annibal, cæteris metû aut pretio pacatis و‎ 








‚ (1) Au lieu de mox, l'édition de Barbou écrit après 
буит, gontes sans virgule. 


de l'armée d Annibal. 157 


crits choisis par le consul parmi les alliés. Ce 
préteur arriva à Tanès sans avoir eu besoin 
de combattre , la frayeur ayant dissipé les 
ennemis. Publius Cornélius au lieu de la lé- 
gion qu'il lui avait donnée , en leva une autre 
avec laquelle il partit de la capitalesur soixante © 
vaisseaux longs. Il cingla le long des côtes de 
YEtrurie , des Liguriens , ensuite des Saliens و‎ 
et parvint bientôt à Marseille. Le Rhône se 
jette dans la mer par plusieurs embouchures 
qui se partagent ses eaux. Publius choisit celle 
qui était la plus voisine de lui , pour y placer 
son camp, croyant qu’à peine Annibal avait 
passé les monts Pirénées. Mais lorsqu'il eut 
appris que ce général se disposait à traverser 
le Rhône , incertain du lieu où il irait à sa 
rencontre , et craignant que ses soldats ne 
fussent pas encore assez bien reposés des fa- 
tigues de leur trajet maritime, il envoya d’a- 
“bord Зоо cavaliers d'élite sous la conduite des 
Marseillais et des Gaulois auxiliaires , pour 
tout reconnaître et pour choisir un lieu str 
duquel ils pussent observer les ennemis. 
Annibal ayant appaisé par crainte ou par 
argent tous les autres peuples, était déjà 
parvenu sur les terres des Volsques , nation 
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jam in Volscarum pervenerat agrum , gentis 
valide: colunt autem’ circa utramque прат 
Rhodani : sed diffisi citeriore agro агсей 
Poenum posse, ut flumen pro munimentó 
haberent, omnibus fermé suis trans Rhoda- 
num trajectis , ulteriorem ripam amnis obti- 
nebant. Ceteros accolas fluminis Annibal , et 
eos ipsos (1) quorum sedes tenuerat, simul 
pellicit donis ad naves undique contrahendas, 
fabricandasque : simul et ipsi trajici exerci- 
tum, levarique quam primúm regionem suam 
tanta urgente hominum turbá cupiebant. Ita- 
que ingens coacta vis navium est, lintrium- 
que temeré ad vicinalem usum paratarum : 
novasque alias primum Galli inchoantes cava- 
bant ex singulis arboribus : deinde et ipsi mi- 
lites simul copia materia و‎ simul facilitate 
operis inducti, alveos informes, nihil , dum- 
modo innare aque و‎ et capere onera possent , 
curantes , raptim faciebant , quibus se suaque 
transveherent, Jamque omnibus satis compas 
iatis ad trajiciendum terrebant ex adverso 





- (1) L'édition de Barbou , an liea d'eos ipsos , cr 
sorum ipsorum. Je crois qu’elle se trompe. 
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puissante : en effet ils habitent l’une et l'autre 
rive du Rhône ; mais ne se croyant pas assez 
forts pour défendre leur territoire contre le gé- 
néral carthaginois du côté par lequel il venait, 
ils voulurent avoir le fleuve pour défense ; ils 
traversèrent donc le Rhône avec presque tou- 
tes leurs forces , et occupérent la rive gauche 
de ce fleuve. Annibal engagea par des présens 
les autres habitans des rives du Rhône et ceux 
même qu'il avait avec lui, à lui ramasser des 
navires de tous côtés et à lui en fabriquer. Ces 
habitans eux-mêmes désiraient que l’armée 
passat et que leurs pays fut délivré le plutôt 
possible d'une si grande troupe d'hommes qui 
le surchargeait. C'est pourquoi ils rassemble- 
rent une foule immense de navires et de na- 
celles fabriquées grossièrement pour l'usage 
des peuples voisins. Les Gaulois. commencè- 
rent même les premiers à fabriquer de nou- 
veaux bateaux en creusant des arbres ; ensuite 
les soldats engagés par l'abondance des maté- 
riaux et la facilité de l'ouvrage , firent à la 
hâte des canots informes capables seulement 
de surnager dans l’eau et de porter quelques 
fardeaux , pour passer sur l’autre rive eux et 
leurs effets, Déjà tout était suffisamment prés 


~ 


e 
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hostes omnem ripam equis virisque (1) obti- 
nentes : quos ut averteret , Hannonem Bomil- 
caris filium vigiliá prima noctis cum parte co- 
` piarum, maximè Hispanis , adverso flumine ire 
‚ iter uniós diei jubet, et ubi primó possit, 
quam occultissimé trajecto amni, circum du- 
cere agmen-: ut cum facto opus sit, adoria- 
tur ab tergo hostem. Ad id dati duces Galli 
educunt inde millia quinque et viginti fermé 
supra parve insule circumfusum amnem, 
latiorem ubi dividebatur : eóque minus alto 
alveo transitum ostendére. Ibi raptim casa 
materia , ratesque fabricate , in quibus equi 
virique , et alia onera trajicerentur. Hispant 
sine ullá mole in utres vestimentis conjectis , 
Ipsi cetris (2) suppositis incubantes, flumen. 
transnatavere. Et alius exercitus ratibus junc- 
tis trajectus , castris propè flumen positis , 
nocfurno itinere atque operis labore fessus و‎ 
quiete unitis diei reficitur, intento duce ad 





(1) L'édition de Barbou dit eguites virique, faute 
évidente. 

(2) Comme dit Barbou; et non certis , comme écrit 
l'ancienne édition. 
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paré pour la traversée ; mais les ennemis qui 
par eux ou leurs chevaux occupaient entiére- 
ment l’autre bord, inspiraient de Peffroi. 
Pour les écarter, Hannon, fils de Bomilcar , 
fut envoyé sur la première veille de la nuit . 
avec un corps de troupes en plus grande par- 
tie espagnoles ; Annibal lui ordonna de mar- | 
cher en remontant le fleuve pendant tout un 
jour , et dans Pendroit le plus favorable , de 
passer le fleuve le plus secrétement possible و‎ 
pour ramener ensuite sa troupe en descendant, 

- afin que lorsqu’il aurait terminé sa route, il 
pit attaquer l'ennemi par derrière. Des guides 
gaulois lui furent donnés pour diriger cette 
manœuvre. 115 le firent remonter l’espace d’en- 
viron vingt-cinq milles jusqu’à un endroit ой 
le lit de la rivière en s'élargissant formait une 
petite ile. La ce lit moins élevé facilitait la tra- 
versée. On y coupa promtement des maté- 
riaux , et Гоп fabriqua des radeaux sur les- 

° quels les chevaux , les hommes , et tout le ba- 
_gage pouvaient passer. Les Espagnols jetèrent 
leurs vêtemens sur des autres, et eux passèrent 
nus couchés sur leurs boucliers. Le reste de 
cette troupe passa sur des radeaux accouplés 
ensemble 4 ils campèrent auprès du fleuve , et 
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consilium opportunè exsequendum. Poster 
die profecti ex loco و‎ prodito fumo significant 
se transisse, et haud procul abesse: Quod 
ubi accepit Annibal, ne tempori deesset , dat 
signum ad trajiciendum. Jam paratas aptatas- 
que habebat pedes lintres. Eques (1) feré 
propter equos nantes navium agmen ad excj- 
piendum adversi impetum fluminis parte su- 
periore transmittens , tranquillitatem infra tra- 
jicientibus lintribus prebebat. Equorum pars 
magna nantes loris а puppibus trahebantur, 
preter eos quos instructos (2), frenatosque و‎ 
ut extempló egresso in ripam equiti usui es- 
‘sent, imposuerant in naves, Galli occursant 
in ripam cum variis ululatibus , cantique mo- 
ris sui, quatientes scuta super capita , vibran- 
tesque dextris tela : quanquam et ex adverso 
terrebat tanta vis navium cum ingenti sono 
fluminis , et clamore vario nautarum et mik- 
tum , qui nitebantur perrumpere impetum flu- 





(1) Comme le dit Pancienne édition; et non equites 
comme écrit Védition de Barbou , pag. 37. 

(a) L'édition de Barbou qui ne mérite nullemept 
une confiance entiére , écrit mal ici insératos. 
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tomme ils étaient fatigués de leur passage 
nocturne et du travail qu'ils avaient été obli- 
gés de faire , ils se reposèrent un jour entier, 
pendant que leur chef réfléchissait sur la meil- 
leure manière dont il pourrait exécuter l'ordre 
qu'il avait reçu. Ils partirent le lendemain , et 

par la fumée des feux qu’ils allumérent, ils 
_ firent comprendre qu’ils étaient passéset qu'ils 
n'étaient pas loin. Dès qu'Annibal en fut ins- 
truit , sans perdre un instant il donna le signal 
‘pour traverser. Déjà l'infanterie avait ses car 
nots tous prêts et bien disposés. Les cavaliers 
passant dans la partie supérieure du fleuve, 
‘dont ils soutenaient Vimpétuosité par la 
masse de leurs bateaux à côté desquels leurs 
chevaux nageaient , facilitaient la traversée 
aux canots. Une grande partie des chevaux 
nageant était traînée par leurs brides attachées 
aux poupes ; quelques-uns seulement avaient 
été placés sur des bateaux, tout bridés et pré- 
parés afin de pouvoir servir à leurs cavaliers 
aussitôt après le passage. Les Gaulois s’avan- 
cent sur le rivage avec divers hurlemens et en 
chantant selon leur usage ,secouant leurs bou- - 
cliers sur leurs têtes , et brandissant leurs 
traits de leur main droite. Cependant ils étaient | 
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minis (1), et qui ex alterá ripá trajicientes 
suos hortabantur. Jam satis paventes adverso 
tumultü و‎ termbilior ab tergo adortus clamor, 
castris ab Hannone captis. Mox et ipse aderat, 
ancepsque terror circumstabat : eté navibus 
tanta vis armatorum in terram evadens, et à 
tergo improvisa premebat acies (2). Galli 
postquám utroque vim facere conati, ultra 
pellebantur : qua patére visum maximé iter, 
perrumpunt : trepidique in vicos passim suos 
_ diffugiunt. Annibal .cæteris сориз per otium 
trajectis, spernens jam Gallicos tumultus و‎ 
castra locat. Elephantorum trajiciendorum 
varia consilia fulsse credo : certé varia memo- 
tia est (3) acte rei. Quidam , congregatis ad 
ripam elephantis, tradunt ferocissimum ex 
lis irritatum a rectore suo, cum refugientem 
eum in aquam natantem sequeretur, traxisse 
gregem و‎ ut quenque timentem altitudinem 





(x) Toute cette phrase en commençant et clamore و‎ 
a été omise dans l’ancienne édition. 

(2) L'édition de Barbou a préféré Pablatif Vi... eye 
dente... improvisé premente acie. 

(3) Barbou dit variata memoria sans est. 


/ 
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effrayés de cette multitude de bateaux qu'ils 
yoyaient sur l’autre bord , du bruit horrible 
que fesait le fleuve, des cris des soldats et des 
matelots qui voulaient enrompre l’impétuosité, 
et de ceux qui restés sur le rivage exhortaient 
ceux qui traversaient. Déja ce tumulte avait 
commencé á leur inspirer quelque crainte , 
lorsque la troupe d'Hannon qui s'était emparé 
de leur camp les attaqua par derriére avec 
d'effroyables clameurs. Bientót Hannon lui- 
méme fondit sur eux , et la terreur qui le sui- 
vait augmenta leur effroi : une si grande foule 
de soldats débarquans et une troupe d'autres 
qu'ils n'avaient pas aperçus les prenant par 
derriére ,les pressaient de tous cótés. Ces mal- 
‘heureux Gaulois en voulant résister , se pous- 
saient les uns les autres. Enfin 14 où ils virent 
une issue plus facile , ils sy précipitérent , et 
chacun en tremblant s'empressa de regagner 
son village, Annibal ayant fait passer à son aise 
le reste de ses troupes , et méprisant déjà les 
tumultes des Gaulois, plaga son camp. Je crois 
que le passage des éléphans fut l’occasion de 
plusieurs avis. Ce qu'il y a de sûr , c'est que 
les récits diffèrent sur la manière dont ce pas- 
sage s'effectua, Quelques-uns rapportent que 
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destituerat vadum , impetú ipso flummis in 
alteram ripam rapiente, Casterúm magis cons- 
tat ratibus trajectos : id ut tutius consiliunt 
ante rem foret , ita acta ге , ad fidem pronius est, 
Ratem unam ducentos longam pedes و‎ quin- 
quaginta latam, à terra in amnem porrexe- 
funt ; quam, пе secundá aqua deferretur, 
pluribus retinaculis validis parte superiore пра 
religatam و‎ pontis in modum Вито injectá, 
constraverunt, ut belluæ audacter velut per 
solum ingrederentur. Altera ratis equé lata و‎ 
longa pedes centunx, ad trajiciendum flumen 
apta, huic copulata est : et cum elephants 
per stabilem ratem , tanquám viam , prægre- 
dientibus feminis و‎ acti, in minorem appli- 
Catam transgressi sunt; ea extemplo resolutis 
quibus leviter annexa erat vinculis y ab actua» 
riis aliquot navibus ad alteram ripam pertrahir 
tur. Ita primis expositis, alii deinde repetiti 
_ ac trajecti sunt. Nihil sane trepidabant , donee 
continenti velut ponte agerentur. Primus erat 
pavor, cum solutá ab ceteris rate in altura 
raperentur. Ibi urgentes inter se, cedentibus 
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les éléphans ayant été assemblés sur le rivage , 
Je plus hardi d’entr’eux fut excité par son con- 
ducteur avec une extréme vivacité et le suivit 
en nageant dans le fleuve. Son exemple en- 
traina les autres , et celui qui, effrayé par la 
hauteur des eaux avait manqué le gué, fut 
trainé sur l’autre bord par l’impétuosité du 
fleuve. Cependant ce qui est le plus constant , 
c'est qu'on les passa sur des radeaux. Cet avis 
était sans doute le plus sûr avant l'événement, 
et c’est ce qu'il y a de plus croyable après la 
chose faite. Ils étendirent un. radeau long de 
200 piés , large de 5o ， depuis la terre jusque 
sur le fleuve. De peur que le fil de l’eau пе - 
Vemportát , ils Pattachérent avec plusieurs 
forts liens á la partie supérieure du rivage , et 
le jetérent sur le sol comme un pont , afin que 
les éléphans y marchassent hardiment comme 
sur la terre ferme. Un autre radeau d'égale 
largeur , long de cent piés, destiné a traver- 
ser le fleuve , fut mis au bout de celui-là ; et 
dès que les éléphans mâles, conduits par les 
femelles , eurent passé du radeau immobile و‎ 
comme par un chemin, sur celui de moindre 
longueur qui lui avait été joint artistement, ce 
“dernier détaché de l’autre par les faibles liens 
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extremis ab aqui , trepidationem (1) aliquan- 
tim edebant , donec quietem ipse итог cir- 
cunspicientibus aquam fecisset. Excidére etiam 
sævientes quidam in flumen, sed pondere 
ipso stabiles و‎ dejectis rectoribus و‎ quæren- 
dis (2) pedetentim vadis و‎ in terram еуазёге, 


- 


Art. 33. Victoire des Cavaliers romains 
sur les Numides. 


Dim elephanti trajiciuntur , interim Anni- 
bal Numidas equites quingentos ad castra Ro- 





(1) Barbou dit trepidationis. 
(a) L'ancienne édition dit guerentis : faute évi- 
。 dente , qu'on ne trouye pas dans l'édition de Barbou. 
qui 
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qui le retenaient, fut trainé jusqu’à l’autre 
bord par quelques bateaux à rames qui le re- 
morquèrent. Les premiers animaux ayant passé 
de cette manière , on retourna pour passer les 
autres. Ils n’éprouvaient certainement pas la 
moindre frayeur, tandis qu'ils étaient conduits’ 
sur le continent comme sur un pont : mais les 
premiers étaient effrayés lorsque le second ra- 
deau détaché, les séparant des autres., les 
portait au large sur le fleuve. Alors se pressant 
entr'eux et les derniers voulant s'éloigner de 
l'eau , ils montraient un peu de frayeur ; mais 
cette frayeur même les obligeait à rester tran- 
quilles par là crainte de l’eau qu'ils voyaient 
de tous côtés. Quelques-uns plus ardens que 
les autres, tombèrent dans le fleuve ; : mais 
leur poids même les y soutint , ils secouèrent 
et jetèrent leurs conducteurs.dans l’eau , ‘her 
chèrent le gué£n avancant leurs piés avec pré- 
caution , et gagnèrent ainsi le rivage. * 

Pendant que les éléphans fesaient ce trajet ， 
Annibal avait envoyé cing cens chevaux vers 
le camp des Romains, pour en faire la recon- 
naissance. Ils les avait chargés de s'instruire 
du nombre et des projets des troupes enne- 
mies. On se souvient que trdis cens cavaliers 

I. Partie. 
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mana miserat speculatum., ubi et quante © со- 
piæ essent , et quid pararent. Ншс ala equi- 
tum, missi, ut ante dictum est, ab ostio 
“Rhodani trecenti Romanorum equites occur- 
sunt. Prælium atrocius pro numero pugnan- 
tium editur. Nam preter multa vulnera, cæ- 
des etiam propé par utrinque fuit : fugaque 
et pavor Numidarum Romanis jam admodüm 
fessis victoriam dedit. Victores ad centum 
sexaginta, nec omnes Romani, sed pars 
Gallorum : victi ampliús ducentis ne 
Hoc principium simulque omen belli, 
summæ rerdm prosperum eventum, ita de 
Sane incruentam و‎ ancipitisque certaminis 
' victoriam Romanis porteridit. Re itaque gestá, 
ad utrumque ducem sui redierunt. . 


Art. 34. Annibal se résout á continuer sa 
route. Discours par leg uel il exhorte ses 
soldats. 


Nec Scipiomi stare sententia poterat, nist 
“ut ex consiliis coeptisque hostis et ipse cona- 
tus caperet : et Annibalem incertum, utrúm 
sceptum in Italiam intenderet iter, an cum 
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‘romains avaient de même été envoyés de lem- . 
‘bouchure du Rhône. Les deux troupes se ren- . 
contrèrent. Leur combat fut plus opmmâtre que . 
Je nombre des combattans ne semblait le per- 

- -mettre. En effet un grand nombre fut blessé ;- 
et il y éutá peu pres autant de morts d'un côté! 
que de l’autre. Les Romains étaient déjà trés-? 
fatigués , lorsqu'ils dúrent: la victoire à la 
frayeur et à la fuite des Numides. Les vain- 
queurs perdirent 160 hommes , non pas tous 

: Romains , mais en partie Gaulois ; les vaincus- 
en perdirent plus de 200. Ce commencement 
et en méme tems ce présage de la guerre , an- 
nonçait aux Romains que la fin des événemens 
leur serait avantageuse , mais que leur victoire 
serait sanglante, et leurs succès militaires 
longtems suspendus. Lorsque cette action fut ' 

` terminée , chacune des deux troupes retourna 
vers son général. 


Scipion ne pouvait former de projets que 

sur ceux de l'ennemi dont les entreprises de. | 
. vaient diriger ses efforts. Annibal était incer- 
tain s’il continuerait sa route vers l'Italie, ou 
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eo, qui primus se obtulisset Romanus exerci- 
tus, manus consereret , averterat à present: ' 
certamine Boiorum legatorum, regulique Ma- * 
gali adventus : qui se duces itinerum , socios 
periculi fore affirmantes , integro bello, nus- 
quam antè libatis viribus ，Italiam aggredien- 
dam-censent: Multitudo-timebat quidem hos- 
tes:,.nondum obliteratá memoria superioris - 
belli : sed magis iter immense Alpesque rem | 
fama utique inexpertis. horrendam: metuebat. : 
Itaque Annibal , postquam ips? sententia stetit 
pergere ire, atque Italiam petere, advocata 
concione , variè militum versat animos ，cas- 
tigando adhortandoque. — Mirari se quinam 
pectora-semper impavida repens terror inva-. 
serit.. Per tot annos vincentes eos stipendia . 
facere : neque ante Hispania excessisse quam. 
omnes gentesque et terre ez quas duo diversa 
maria amplectantur, Carthaginiensium es- 
sent. Indignatos deinde, quod quicumque 
Saguntum obsedissent velut ob noxam sibi 
dedi postularet P. К. Iberum trajecisse ad’ 
delendum nomen Romanorum, liberandum- 


> 
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. ازع‎ hvrerait bataille à la première armée ro- 
maine qui se présentait à lui. L'arrivée des. - 
ambassadeurs des Boïens et du petit roi Maga- 
lus le détournait de combattre en ce moment : 
ilsaffirmaient qu'ils seraient ses guides et qu’ils 
partageraient ses dangers ; ils pensaient que 
‘Titalie devait être attaquée en: commengant-la 
guerre , et sins avoir fait le moindre essai de 
ses forces. Le plus grand nombre qui n’avait 
pas encore oublié ‘la guerre précédente , re- 
doutait les ennemis : on craignait surtout l’im- 
-mensité du chemin, et cet horrible passage des 
Alpes que personne ne connaissait , et dont la 
yéputation effrayait. C'est pourquoi Annibal, 
lorsqu'il se fút déterminé a continuer sa route 
et á prendre le chemin de l'Italie, convoqua 
ses troupes pour leur' parler. Là il disposa di- 
versement les esprits de ses soldats , mélant 
les exhortations aux reproches. « J'admire و«‎ 
disait-il , « qu’une terreur subite soit entrée 
» dans des cœurs qui n’avaient point encore 
» connu la peur. Depuis tant d'annges que 
ь -vousétes à ma solde, la victoire vous a $ul- 
`ь vis:constamment ; vous n'êtes sortis d'Eg- 
» pagne qu'après avoir soumis aux Carthagi- 
» nois toutes les nations et toutes les terres 
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‘que orbem terrarum $; tim nemini visum id 
longum , chm ab occasû solis ad-ortum im 
tenderent iter nunc , postquim multd majo-- 
rem partem.itineris emensam cernant, Руге- 
neum saltum inter ferocissimas gentes зирега- 
tum : Rhodanum tantum amnem, tot milli- 
bus Gallorum prohibentibus, domitá. etiam - 
‚ ipsiús- fluminis vi, trajectum:: in conspecti. 
Alpes habeant., quarum alterum latus. Italia 
sit: in ipsis portis hostium. fatigatos subsis». 
tere : quid aliud Alpes esse credentes quam: 
montium altitudines ?-fingerent altiores Руге-. 
neis jugis : nullas profécté terras coeltm 
contingere و‎ nec. Inexsuperabiles humano ge-. 
neri esse. Alpes quidem habitari, coli, gignere. 
atque alere animantes : pervias paucis esse. 
exercitibus invias ? eos 150$ , quos cernant » 
legatos.non pennis sublime elatos Alpes trans- 
gressos : nec. majores quidem eorum indige: 
mas, sed advenas Italie cultores, has. ipsas 
Alpes ingentibus sæpè agminibus cum liberis 
ac conjugibus , migrantium modo tutà trans- 
misisse. Миа quidem, armato , nihil secum. 
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Art. 34. Discours d Ánnibal. $75. 
qu'embrassent deux mers différentes. Vous: 
n’avez pas oublié l'indignation qui vous a 
saisis lorsqu'aprés le siège de Sagunte , tous: 
ceux qui y avaient pris part ont été récla- 
més par le peuple romain comitie s'ils 
avaient commis un crime. Nous avoris passé: 
PEbre pour effacer le nom des Romains et. 

mettre le genre humain en liberté. Alors: 
personne ne fut effrayé par la longueur d'un. 
chemin qui embrassait la route du soleil, du 


. couchant jusqu’au levant : à présent que la 
. plus grande partie de cette route est termi-- 


née , que les gorges: des Pirénées ont été 
traversées au milieu des nations les plus fé- 
roces, que leRhône , ce fleuve si vaste, dont: 
les rives étaient défendues par tant de mil- 
liers de Gaulois, a été domté dans toute: 


» sa force et que nous l'avons traversé ; de 


» 


» 


présent que vous- avez les Alpes sous les: 
ieux , et que lltalie est de l’autre côté .و‎ 
vous voudtiez vous reposer de vos fatigues: 


> aux. portes de vos ennemis. Quecroyez-vous. 


yv: 


» 


» 


donc que soient les Alpes, s ce n'est des. 
montagnes élevées ? Supposez qu'elles soient . 
plus hautes que les sommets dès Pirénées. 


»- Vous n'imaginerez pas cependant qu'il y ait. 


H 4. 
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preter instrumenta belli portanti, quid in- 
vium aut mexsuperabile esse : Saguntum ut 
caperetur و‎ quid per octo menses periculi, 
quid laboris exhaustum esse; 及 omam orbis 
terrarum caput petentibus و‎ quicquam adeo 
asperum atque arduum videri, quod inceptum 
snoretur ? coepisse quondám Gallos ea, que 
adiri posse-Poenus desperet. Proinde aut cede- 
rent animo atque virtute genti per eos dies 
toties ab se victe, aut itineris finem sperent 
campum interjacentem Tiberi ac moenibus 
Romanis. —His adhortationibus incitatos 
corpora curare , atque ad iter se parare jubet, 


OBSERVATION. 


' Se donnerai encore ici une preuye de Y inférioritó 
de l’édition de Barbou, en observant qu'au lieu de 
dire aveo l’ancienne édition guarum alterum latus 
Italia sit | ainsi que je l’écris ici р. 174, la nouvelle 
édition a préféré quarum altera latus Italie sit, dont 
le sens wa para bien moins beau. 








» 


» 
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des terres qui touchent le ciel , ni que le 
genre humain ne puisse atteindre. Les Alpes 
sont au contraire habitées , cultivées ; elles 
engendrent , elles nourrissent des animaux. 
Quelques hommes y passent facilement ; des 
armées ne pourraient-elles les traverser ? ces 
ambassadeurs que vous voyez ici présens, _ 
n'ont pas eu besoin du secours des ailes pour 
s'élever: dans les airs et pour traverser. leg. 
Alpes. Leurs ancêtres ne sont pas indigènes, 
ils sont venus d'ailleurs pour habiter VI- 
talie ; souvent ils-ont passé ces mêmes Alpes 
sans le moindre danger , en troupes nom- 
breuses avec leurs femmes et leurs enfans, 
comme font ceux qui vont former de mou 


veaux établissemens. Et un soldat. armé qui 


n'est chargé que d'instrumens militaires, 
trouvera cette route difficile et insurmon- 
table pour lui ? Pour prendre Sagunte و‎ 
combien n’avons-nous pas brave de périls 
et de travaux pendant huit mois? et lors. - 
quil sagit daller 4 Rome, la capitale du 


monde, nousoraindrpnsquelquesembarras, 
quelques dhfficuliés, pour ashever ce que 


nous evons commencé ! Les Gaulois auront 
pris ces mêmes pays où les Carthaginois 


Hs; 
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Art, 35.. Annibal pacifie les ‘Allobroges:. 


Postero die profectus adversä пра Rhodani,. 
Mediterranea Galliæ petit. :- non quia rectior- 
ad Alpes via esset, sed quantim à mari re~ 
cessisset., minus obvium fore Romanum cre-- 
dens : cum quo, priusquäm in Italiam venturo 
foret, non erat т animo. manus: сопзегеге. 
Quartis castris ad insulam pervenit : ibi Bicae- 
tus (1) Rhodanusque amnes diversis ex Alp 
Bus decurrentes, agri aliquantulam (2) ame 
plexi, confluunt in: unum, mediis campts. 





(1) Le texte, de l’ancienne édition latine, ainsi que: 
celui de Barbou, disent 4rar, et la traduction fran- 
gaise de Vigenère dit la Saône. Je prouverai dans la. 
auite-que tous trois se trampent; ainsi que la note 
de l'éditeur de Barbou , qui d'après Gronovius, yous. 
drait substituer Zsara, 

(27 L'édition de Barbou écrit aliguentica. . 
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». n'auront pu aller ! Cédez donc en courage 
» et en fermeté á.ce peuple que vous avez tant 
» dé fois vaincu, ou remplissez le but de votre 
» voyage. Traversez les champs qui nous sé-- 
”mw parent du Tibre, et parvenons aux murs 
» de Rome». Après ces exhortations , il or- 
donne-que Pon ailfe prendre son repas ,et que 
Fon se prépare + continuer la marche. . 

Il:partit lelendemain , quittant la rive op- 
posée du Rhône et s'avançant au milieu. des 
terres de la Gaule., non pas parce que c'était 
la route la plus directe vers les Alpes ., mais 
parce qu’en s’éloignant de la mer, il crut 
avoir moins á craindre la rencontre des Ro- 
mains avec lésquels il n’avait pas le projet dé 
-combattre jusqu’à ce qu’il fat entré en Italie, 
Au.quatriéme campement , il parvint à une 
île. La les rivières de РЕуриез et du Rhône 
descendent tous deux des Alpes, mais par des 
routes diverses, embrassent un petit espace 
de terrein , pour: couler ensuite ensemble , 
et ce terrein qu'ils enveloppent و‎ a recu le 
nom @’Пе. Auprès de ce lieu habitent les 
Allobroges , qui ne le cèdent à aucune nation 
gauloise en richesses et en réputation: Ils 
étaient alors divisés. Deux frères зе. dispu- 

| E é. 
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insulæ nomen inditum. Accolurit propè Aflo- 
broges , gens jam inde nulla Gallic gente 
opibus aut fama inferior : tim discors erat. 
Regni certamine ambigebant fratres. Major, 
et qui pritis imperitarat, Brancus nomine, minore 
- Afratre et coetú juniorum , qui jure minis, vi 
plus poterat pellebatur. Hujus seditionis per- 
opportuna disceptatio oùm ad Aanibaiem re- 
gecta esset, arbiter regm.factus, quod erat 
senattis principumque sententia futurum , im- 
perium majori restituit. Ob id meritum com- 
meatú copiaque rerum omnium et vestimentis 
est adjutus و‎ qua infames frigoribus Alpes 
præparari cogebant. 


3 


Art. 36. Anntbal arrive au pié des Alpes. 


Sedatis certaminibus Allebrogam, سك‎ 
jam Alpes peteret, non recta regione iter ins- 
tituit, sed ad levam in Tricastinos flexit : 
inde per extremam oram Vocontiorum agri 
‚ tetendit in Tricorios : haud usquám impedifa 
via, priusquam ad Druentiam flumen pervenit. 
„15 et ipse alpinus amnis Jongé omnium Galliz 


des Allobroges. 181 
taient la royauté. L'ainé qui avait régné le 
premier , son nom était Brarreus, était rejeté - 
par son frère puiné et par l'assemblée des jeu- 
nes gens qui connaissait moms bien les régles 
de Péquité , mais qui était la plus forte. Cette 
sédition était favorable á Annibal qui fut 
choisi pour arbitre , et devint ainsi le maître 
de la nation. Il préféra l'avis du sénat et des 
chefs ; il rendit empire à l’aîné. Ce service 
lui valut un secours en vivres , en toute espèce 
de munitions, et en vétemens , que le froid 
par lequel les Alpes sont célèbres , forçait de 
préparer. 


Les Allobroges ayant ainsi été pacifiés , An- 
nibal s’avanca vers les Alpes, mais non par 
le chemin direct : il se détourna sur la gauche 
dans le pays des Tricastins , et cotoyant Pex- 
trémité de celui des Vooonces , il arriva sur 
le territoire des Tricoriens , et n'éprotiva au- 
‘сапе difficulté avant d'être arrivé à la Du- 
tance, Cette rivière qui vient aussi des Alpes, 
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fuminum difficillimus: transitú est. Nam. cúm- 
aque vim: vehat ingentem,. поп. tamen na- 
vium patiens est :.quia nullis. coércitus приз > 
pluribus simul , neque изет alveis fluens ىو‎ 
nova semper vada novosque gurgites-faciens 

(et ob eadem pediti quoque incerta via est) 

ad Вас saxa glomerosa volvens nihil. stabilis 

nec tuti ingredienti prebet. Et tum fortè im- 

bribus auctus, ingentem transgredientibus 

tumultum еси, сит super cætera trepida- 

tione ipsi suá., atque incertis. clamoribus. 
turbarentur. Publius Cornelius Cos.. triduo 

feré postquam: Annibal ab пра Rhodani mo-- 
vit, quadrato agmine ad castra hostium ve-- 
nerat, nullam dimicandi moram facturus.. 
€zterúm ubi deserta munimenta nec facilé se. 
tantüm.prægressos assecuturum videt, ad mare: 
ac. naves rediit., tutiús faciliisque 1tá.descen- 

denti ab Alpibus Annibalt occursurus. Ne ta- 

men nuda auxiliis. Romanis. Hispania esset., 

quam provinciam sortitus erat ,. Cn. Scipio- 

nem fratrem cum maxima parte copiarum ad-. 
versits Asdrubalem misit : non ad tutandos. 
tantummodó veteres socios, conciliandosque- 


ee 


arrive au pié dès Alpes: 13% 
est certainement celle de toute la Gaule dont 
le passage est le-plus difficile. Car , quoiqu’elle 
ait une grande quantité dieau , elle ne peut 
porter bateau , parce que n'étant resserrée par 
aucun. rivage , elle coule dans plusieurs lits. 
différens , ayant toujours de nouveaux 5 
et de nouveaux gouffres. Aussi le chemin 
méme des gens de pié, est incertain , d'autant 
plus que roulant avec elle une foule de gros: 
caillous arrondis, elle n'offre rien de stable ni: 
d'assuré à celuiqui entreprend de la traverser, 
Des pluies venaient alors de l'augmenter , en: 
sortequ elle causa de grands désordreslorsqu'il. 
fallut la passer. Chacun était troublé non seu-- 
lement par sa propre frayeur , mais par lem». 
barras et les cris des autres: Environ trois. 
jours après. qu’Annibal avait quitté le rivage 
du Rhône , le consul Publius Corngklius , avec 
son armée rangée en bataille carrée, était 
arrivé au camp des ennemis , ne voulant pas 


différer un ‘instant le combat. Mais lorsqu'il: 


vit les fortifications abandonnées , et qu'il. 
reconnut la difficulté d'atteindre Annibal. 
à la distance où il était déjà, il regarda: 


comme plus sûr et plus facile d'aller atten-- 
die ce général à la descente des. Alpes. 


— 
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trovos, sed etiam ad pellendum Hispania As- 
drubalem. Ipse cum admodüm exigais copris 
Genuam repetit, ‘eo qui crcà Padum erat 
éxercitl Trafiam defensurus. Annibal ab Druen- 
_ 52 campestri maximé itinere cum bona расе 
ad Alpes incolentium ea loca Gallorum per- 
Venir». 


Tite-Live raconte ici comment Anribal 
arriva jusqu’en Italie, malgré tous tes obsta 
eles qu'il rencontra pour le passage ‘des Ab 
pes. Ensuite À ajoute : 


Hoc maxime modo perventum est in Па: 
和 am quinto mense à Carthagure nova , ut 
quidam auctores stint, quimto. decimo die 
Alpibus superatis. Quante copie transgressb 
in Канат Annibali fuerint و‎ nequaquam i inter 
auctores constat qui plurimum centum millia 
peditum viginti equitum fuisse scribunt : qui 
_ dniaIMIM, viginti mullia peditum , sex equi- 
Sum. L. Cincius (1) Alimentus , ‚ qui сари 





"wm Vigenère, р: 13 , écrit Cincinus. 


» 

arfive au’ pié des Alpes. 18% 
Cependant de peur que l'Espagne ne fit 
æntièrement abandonnée par les Romains , 
comme cette province lui avait été assignée 
par le sort, il y envoya son frére Cnéius 
Scipion avec. la-plus grande partie des trou- 
pes , pour aller combattre Asdrubal. Son objet 
n'était pas seulement de défendre les anciens 
alliés et d'en acquérir de nonveaux , mais de 
chasser Asdrubal de l'Espagne. Pour lui, 
avec trés-peu de troupes , il regagna Génes و‎ 
‘comptant défendre Vltalie avec l’armée qui 
était dans les environs du Pó. Annibal- en s'é- 
loignant de la Durance trouva une route dont 
la plus grande partie étaiten plaine, et parvint 
tranquillement jusqu’aux Gaulois qui habitent 
le pié des Alpes....... 

C'est ainsi qu'il arriva en Italie le cinquiéme 
mois depuis son départ de Carthagène , comme 
le disent quelques auteurs , ayant traversé les 
Alpes en quinze jours. Les historiens ne sont 
pas d’accord sur le nombre des troupes avec 
lesquelles Annibal descendit en Italie. Ceux 
qui lui en donnent le plus, veulent que son in- 
fanterie s'élevátá cent mille hommes , et sa ca- 
valerie à vingt mille : ceux qui lui en accordent 
le moins , lui comptent vingt mille fantassins 
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se ab Annibale scribit, maximè auctor move:- 
ret me, nisi confunderet numerum , - Gallis. 
Liguribusque additis. Cum his scnbit octo- 
ginta millia peditum , decem-equitum, adducta 
in Italiam ( magis affluxisse verisimile est, et 
ita quidem auctores sunt). ex ipso autem au- 
disse Annibale, postquam Rhodanum tran-- 
sierit., triginta sex millia hominum y ingentem 

que numerum equorum et aliorum jumento- 
rum: amisisse in Taurinis, que Gallis prox», 
ma gens erat, in Italiam digresso. Id cum 

inter omnes constet , ed magis miror ambigr,. 
quänam Alpes transierit : et vulgó credere 

Pennino atque indé nomen et jugo Alpium 

inditum , transgressum. Cœlius per Ciemonis 

jugum dicit transisse : qui ambo saltus eum 
non in Taurinos., sed per saltus. montanos ad 

Libuos Gallos deduxissent (1). 





(1) Tite-Live , liv..3, décade 1, dans les Scrip tores 
Latini veteres. Aurelie Allobrogum 1609 , tom.1, 
р: 169 -- 193. L'édition de 1588 paraît Védition ori- 
ginale de cet.ouyrage-, et tres-supérieure à celle dé 
Barbou, dans laquelle M. Lallemand. semble s'être 
plus attaché à ce qu'il 4 cru être hon latin, qu'à las 
fidélité et à.la correction... 
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et six mille eavaliers. Lucius Cincius Alimen-' 
tus qui dit avoir. été pris par Annibal, est. 
eelui dont le rapport me paraitrait le plus cer- 
tain , sil ne jetart de: la confusion dans son: 
compte en y comprenant les Gaulois et les 
Liguriens. C'est donc en les comptant tous, 
qu’il écrit avoir appris. d'Annibal lui-même , 
que ce général-conduisit en Italie quatre-vingt 
mille hommes d'infanterie et dix de cavalerie, 
Hest vraisemblable qu'Annibal en amena un. 
¡plus grand nombre qui affluèrent de divers. 
endroits, et les auteurs le: rapportent en effet. 
Cinoius ajoute que ce- général. perdit dans le. 
pays des Tüurini trente-six mile hommes.et 
un grand nombre de chevaux et d'autres bes- 
tiaux. Ces Taurini furent la nation la plus. 
voisine des Gaulois. qu’il trouva lorsqu'il desr 
cendit en Italie. Ce fait étant constant dans. 
tous les historiens, je suis. surpris que l’on, 
doute où Annibal passa les Alpes её que le. 
vulgaire croie qu’il traversa 上 Apennin ce qui 
fit prendre ce nom au sommet des. Alpes. 
Cœlius veut qu'il ait passé par la montagne de 
Crème : mais ces deux gorges ne l’eussent pas. 
mené chez les Taurini ; elles Pauraient con». 
dpit, par les défilés des montagnes , vers les: 
Gaulois Libuens,. 


— 
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$. 5. Observations sur le récit de Tite-Live 
et la route d’ Annibal. 


Art. 37. On voit-que Tite-Live.a écrit avec 
soin cette partie de son histoire’, et quoiqu'il 
n’ait-peut-étre pas eu le même avantage que 
Polibe , d'avoir été sur les lieus , il les a dé- 
crits avec plus de détail et de clarté , ensorte 
qu'il parait impossible de sy méprendre. Mais 
jes bonnes cartes sont venues sitard., les édi- 
tions correctes ont d'abord été si peu connues, 
qu'il ne faut pas être surpris que les savans 
aient commis á ce sujet quelques erreurs. On 
a cru d’abord que Vile dont parle Polibe et 
Tite-Live ,:était formée par le Rhône et la 
Saône ; bn a préféré ensuite PIsére à la Saône, 
et je suis peut-être le premier qui place РЕу- 
gues où l’on avoulu mettre la Saóne etl'Isére. El 
est naturel que les riviéres les plas connues 
aient d’abord fixé l'attention ; Н l'est aussi que 
la connaissance intuitive que j'ai du local 
me ramène à la vérité ,et pour le prouver , je 
me servirai de la carte de M. d'Anville, qui 
est encore le plus habile de nos -géopraphes , 
‘et qui n’était cependant раз de mon opinion, 
puisqu'il place son insula Allobrogum à l'em- 


sur Tite-Live. 189, 
bouchure de l'Isdre dans le Rhône , où cepen-. 
dant il ne met point d'ile , tandis. que ¿a carte. 
nous montre une ile trés- bien formée par 
l'Éygues-, un peu au dessous d’Ærausio, au-" 
jourd'hui Orange. C'est lá en effet que se 
trouve un véritable Delta, formé parla bran- 
che de l'Eygues qui baigne les murs d'Orange 
et qui est connue sous le nom de la Meyne. 
C’est encore là qu’en se détournant à gauche 
vers les’ Tricastint on suit Vextrémité: ora , 
des Voconces pour aller gagner: la route à 
Dea , traverser le pays. dbs Tricorii-, passer- 
la Durance presque à sa source et les Alpes à 
Brigantio aujourd'Hui Briancon , pour arriver’ 
à Segusio , Suze., dans les pays des Таити. 
Rien de plus clair que toute cette route , et il! 
faut n'avoir pas:sous:lès:ieux. une aussi Bonne 
carte , pour, ainsi. que Pont fait les: pères Ga- 
trou. et Вод В, faire-remonter le Rhône a; 
° Annibal jusqu’à Вот. Il: a. fallu toute Fauto-, 
xité d’un académicien:pour détruire cette opin 
nion victorieusement.comhattue en 171 4 dans, 
les Mémoires de l'académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres (г), ainsi qu’on va le voir. 
- (1) Histoire de l'académie royale des Inscriptions, 
Paris 1723, t.3, р. 99. 


. 190. Art. 37. Observ. sur Tite-Live. 
‘Je rapporterai textuellement le compte qu'en : 
rend le secrétaire de cette Académie. 


$. 6. Opinion de M. de Mandajors sur la 
Situation du camp- d'Auribal aubord du: 
Rhone, 


Art. 38. Un passage de Polibe copié par 
Tite-Live , sur.la marche d’Annibal, a donné 
lieu à quelques réflexions de M. de Mandajors. 
L’historien grec dit quece général ayant passé 
le Rhône, remonta pendant quatre jours le 
long de ce fleuve , et qu'il campa dans un en- 
droit où est le confluent d'une rivière , nom- 
mée par cet auteur Ухфрас (1), et par Tite- 
Live, Arar. On ne connaît point celle dont 
parle Polibe , et Casaubon, croit qu'il faut lire 
Apapos ; mais cette correction ne fait que por- 
ter dans l'historien grec la faute qui est dans 
Phistorien latin, puisque ce n’est point prés 
du lieu où la Saône se jette dans le Rhône, 
que campa le général carthaginois. 





(1) M. de Mandajors écrit ici Yxépas. Mets dans les 
observations suirantes où voit qu'il faut écrire Expos: 


Art, 38. Opin. dé M. de Mandajors. rot 
Philippe Cluvier a fort bien rectifié cet au- 
teur , en disant qu’il fallait lire dans l’un et 
dans l’autre Zsara, l'Isère. et cette correction 
a été suivie par la plupart des savans : mais 
-comme le but que:se propose I’ Académie, est, 
_ оц de découvrir la vérité, ou de prêter des 
preuves á ceux qui Pont déja découverte , M. 
de Mandajors suit exactement le cours du 
Rhône, depuis Lión jusqu’à la mer ; fait con». 
naître les peuples qui habitaienit sur ses bords ; 
et suivant Annibal dans tous ses camps, il 
prouve que c'est à l'endroit où l'Isère se jette 
dans le Rhône, que s'arrêta ce général après 
_ les quatre jours de marche , dent parlent Po- 
_libe et Trte-Live. | suppose d’abord qu Anni- 
bal passa le Rhône entre Orangeet Avignon. 
Ce général était là à quatre journées de la mer 
et de l’armée de Scipion à une journée du 
Pont-Saint-Esprit , où Hannon avait dû passer 
ce fleuve pour aller attaquerles Volsques Tec- 
tosages (1) ; et n'étant alors qu’à 18 lieues de 





{г) Et non les ¿arbares comme dit le secrétaire de 
Pacadémie. Les savans n’ont que trop souvent Vhabi- 
tude d'adopter le langage des historiens grecs ét la» 
bos, et d'oublier qu'ils sont Français. Dans notre 
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l'Isère, 1l put aisément у arriver en. quatre 
jours , au lieu qu'ilétait à 35.ou 40 lieues de 
la Saône , où il. ne pouvait conduire que par 
des marches forcées une armée déjà fatiguée. 
'Tite-Lives'explique ainsi sur cette marche : 
Quartis castris ad insulam pervenit ; ¿bi Arar 
Rhodanusque amnes diversis ex Alpibus de- 
currentes ,. agri. aliquantim amplexi , con- 
fluuntin unum. Ces mots ex Alpibus defluen-. 
tes , ne semblent pas convenir à la Saône , qui 
vient du mont. de Vosge ,, et c'est cette raison 
qui a. engagé Cluvier à. rectifier. ce passage ; 
mais cette preuve ne зи раз , puisque Stra- 
bon et Ptolémés.ont dit aussi. que la Saône 
vient des Alpes:; il fallait faire plus d'atten- 
tion qu'on. n'en a fait ici surles mots agri 
aliquantüm amplexi ; c'est de là que M. 
de Mandajors tire la nécessité de la correction. 
Ces mots supposent une péninsule formée par 
deux rivières , qui. coulant d'abord assez près 
l'une de l’autre , s’éloignent ensuite , et vien= 
nent se rejoindre : c’est ce que la Saône пе 





J 
langue, les barbares Gtaient o6uxquirendaient victimes 
de leurs divisions , des peuples lihres qu'ils ont fini 
pur assujétir depre ambition yéritgblement cruelle. 5 
. aut 
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fait point à l'égard du Rhône, dont elle 
me s'approche que pour mêler ses eaux avec 
les siennes ; au lieu que l'Isère s'approche du 
Rhône vers Montmélian , et s’écartant ensuite 
vers le midi, vient enfin se jeter dans ce 
fleuve , après avoir formé une péninsule d'une 
partie du Dauphiné. Tite-Live, en parlant du 
camp où était Annibal , dit : inaolunt prope 
Allobroges. Ces peuples , en effet , occupaient 
le bord du Rhône depuis l'Isère jusqu'à Ge- 
nève ; et ceux qui soutiennent que ce camp 
était près de Lion , ne font pas attentign qu'il 
y aurait eu déjà longtems qu’Annibal aurait 
été au milieu de ces peuples , lorsque l’histo- 
rien dit qu'il ne fesait qu'en approcher. . 

Ces preuves détruisent en même tems Po- 
pinion de M. Doujat , qui met dans Polibe et 
dans Tite-Live , la Durance au lieu de l'Isère, 
et celle du père Ménestrier , qui , dans son 
Introduction à la lecture de Histoire , sou- 
tient l’ancienne opinion , et marque près de 
Lion le camp dont il est ici question : mais, - 
comme quelques auteurs eppuient encore ce. 
sentiment sur un passage tiré de la vie d'An- . 
nibal, M. de Mandajors prouve ensuite que 
cette vie n'est point de Plutarque , et qu'elle 

L Partie, I 
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n’a été écrite que plus de douze cens ans apréé 
cet historien : la chose n'est plus à présent 
ptoblématique ; on sait que Donat Acciaioli 
.est l’auteur de cette vje , ainsi que de celle de 
Scipion. Pour en être convaincu , il п’уа qu’à 
lire Vépitre que cet écrivain adresse à Pierre 
de Médicis. « Je me suis proposé », dit-il و‎ 
« de rédiger dans ce volume, les vies de deux 
capitaines célébres , Scipion et Annibal , 
> que j'avais recueillies de divers auteurs 
» grecs et latins ». François Amiot dit en 
parlant de ces deux vies dans son second avis 
aux lecteurs. « Celles de Scipion et d'Annibal, 
> traduites par Charles de Lescluse , ne se 
» trouyent en grec, ni ne senteñt pas aussi 
‘l'esprit de Plutarque , ains ont été écrites 
en latin par Donatus Acciaiolus , comme 
> les doctes de notre tems'l’estiment ». ， 
Si. Simphorien Champier , dans son Traité 
intitulé De origine civitatis Lugdunensis , 
imprimé à Lion en 1508 , avait lu cette épitre 
et cette remarque d’Amiot, il n'aurait. pas 
avancé sur la foi de Plutarque, que lile où 
campa Annibal, était dans le lieu où est au- - 
jourd'hui la ville de Lion. Cet auteur et plu-- 
sieurs autres ont été trompés , en ne lisant la 
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vie 7 Annibal | que dans lerecueilde Campanus 
composé en 1470, parce que le collecteur 
ny a pas distingué les véritables vies de Plu- 
tarque , de celles d’Acciaioli , ou dans la tra- 
duction italienne de Battista Alessandro Ja- 
conello , qui a supprimé Vépitre d’Acciaioli. 
‘M.de Mandajors blame ensuite quelque 
critiques , qui sans avoir fait la moindre at- 
tention à cette épitre qui décide la question ; 
ont traité Acciaioli d'imposteur et l'ont ac- * 
cusé d'avoir voulu confondre ses ouvrages 
particuliers avec ceux de Plutarque. 
№ 7. 


§. 7. Nouvelles Observations de M. de 
Mandajors sur le méme sujet (1). 


Art. 39. Quelques objections que Гоп avait 
formées contre le sentiment de Cluvier , don- 
nérent lieu á M. de Mandajors d'ajouter en 
1725. c'est-à-dire après onze ans d'intervalle, 
les réflexions suivantes , à ce qu’il avait déjà 
dit sur ce sujet. | 

11 est question de déméler dans Polibe et 





人 Histoire de Vacadémie royale des Inscriptions. 
Paris 1729, t. 5, р. 198. 
I2 
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dans” Tite-Live , si Annibal étant parti des 
bords du Rhône, qu'il avait passé entre Orange 
et Avignon , arriva le quatriéme jour entre 
le Rhône et la Saône , ou s’il s'arrêta entre le 
Rhône et l'Isère. | 

Il faut d'abord convenir qu'on ne trouve 
dans Polibe ni Apagos, ni короб паз 20000066 
nom barbare , sur lequel les conjectures les 
plus ingénieuses ne peuvent satisfaire ,-et que 
Casaubon a converti de son chef-en Apapos 
dans son édition de Polibe, comme quel- 
qu'autre avait pu auparavant substituer rar 
à Isara dans Tite-Live ; si toutefois celui-ci 
n'a pas lui-même fait la faute qui donne lieu 
à cet examen : car dans un manuscrit de 
Tite-Live cité par Gronovius dans ses notes 
sur cet historien , on lit Bisarar Rhodanus- 
que amnes. | 
"Ceux qui soutiennent qu’Annibal пе re- 
“monta pas jusqu’au confluent de la Saône et 
du Rhône , avouent qu'il ne prit pas le plus 
court chemin pour aller du Rhóne aux Alpes, 
mais qu'il se détourna sur la gauche , dans le 
dessein d'éviter les -ceeasions de combattre 
avant d’arriver-en Italie. 

Or Annibal avait rempli son dessein dès 
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qu'il eut passé l'Isére ; il n’avait plus besoin de 
fatiguer ses troupes en remontant jusqu’à la 
Saône. L'Isére n'est pas un simple ruisseau; 
c’est une grande rivière qu’on ne peut en au- 
cun tems passer à сиб , et qui fit au moins 
perdre un jour entier aux Carthaginois ; ainsi 
Annibal campé sur la droite de l'Isère, ne 
devait plus craindre la poursuite de Scipion و‎ 
qui n'aurait pas pu passer impunément cette 
rivière en présence d'une armée ennemie. 

Pourquoi donc Annibal aurait-il fait si ra- 
pidement seize lieues de plus, ou plutôt com- 
ment aurait-il pu, avec une nombreuse armée, 
sori bagage et ses éléphans , faire en quatre 
jours trente-cing lieues de Dauphiné , passer 
Plsére et une seconde fois le Rhône , pour 
entrer dans l'angle où depuis la ville de Lion a 3 
été bâtie ? 

La Dróme qu'il fallut passer aussi , est 
souvent débordée dans la saison où Varméé 
carthaginoise remontait le long du Rhône, ce 
qui a pu encore retarder la marche d’Annibal. 

Après ces réflexions sur le chemin qu’An- 
nibal a pu faire en quatre jours, et sur 1i- 
nutilité d'une plus longue marche, M. de 
Mandajors examine les passages où il est fait 
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mention des peuples qu'Annibal trouva entre 
le Rhóne et les Alpes. 

Tite-Live dit qu'Annibal arriva aux Alpes 
par les Tricastins , les Vocontiens et les Z7i- 
cortí. Voici ses termes : 

Quartis castris ad insulam perveni!... In- 
colunt propé Allobroges, gens jam inde 
nullá Gallicá gente opibus aut famd infe- 
rior ; tum discors erat, regni certamine am- 
bigebant fratres.... et ensuite : sedatis certa- 
minibus Allobrogum , cum jam Alpes peteret, 
non rectá vid iter instituit , sed ad lævam ir 
Tricastinos flexit , inde per extremam oram 
V ocontiorum agri , tetendit in Tricorios. 

Il est vrai que Tite-Live se trompe , selon 
М. de Mandajors , en ce qu'il ne fait entrer 
Annibal chez les Tricastins , qu'après la paci- 
fication des Allobroges. Annibal ne pouvait 
alors trouver les Tricastins sur sa gauche ; 
aussi l'erreur de.Tite-Live a-t-elle été remar- 
quée par ses commentateurs : mais il n’en est 
pas moins prouvé, qu’ Annibal passa chez les 
Tricastins et chez.les Vocontiens. Silius Itali- 
cus ‚ qui a composé en vers l’histoire de la se- 
conde guerre Puniquea, bien mieux que Tite- 
Live , conservé l’ordre des tems, en nous in” 
diquant la route quetint Annibal ` 
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Ce poéte , décrivant le passage du Rhóñe , 
finit par ces vers : 
‘At gregis allapst tremebundo territus acris 
. Expavit moles Rhodanus, stagnisque refusus, 
Torsit arenoso minitantia murmura fundo.. 


- 1 reprend ensuite sa narration par ceux-Ci : 


- Чдтдие Tricastinis incedit finibus agmen, 
٠ Jám faciles campos , jam rura Vocontia carpit. 


Fesant succéder immédiatement l'entrée d'An- 


- nibal chez les Tricastins au passage du Rhône, 
et non , comme Tite-Live , à ja pacificatioù 
. des Allobroges. . . 


Ammien-Marcellin a dit aussi : per Tri ricas» 
tinos et extremam oram Vocontiorum ad 


saltus Tricorios venit. 


A l'égard de Polibe, il ne nomme ni les 
Tricastins , ni les Voconces ; il dit seulement 
qu'Annibal ayant passé le Rhóne , arriva qua- 
tre jours après son départ, dans une contrée 
peuplée et fertile, que les Gaulois appellent 
l'Ile, parce que deux rivières y forment une 
île semblable en grandeur et en figure au Delta 
d'Egipte, avec cette différence que le Delta 


.est entouré de la mer et de deux fleuves, au 


lieu que l’île des Gaulois est bornée du troi- 
sième côté par des montagnes de difficile accès. 
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Polibe ajoute qu’Annibal fut accompagné 
jusqu’au pié des Alpes par l’ainé de deux frè. 
res qu'il trouva armés dans cette ile ; et 
qu'après le départ de ee prince, Annibal fut 
_ attaqué par les plus petits chefs des Allobroges. 

M. de Mandajors tire de ce récit des consé- 
quences favorables au sentiment de Cluvier. 

1°. Qu'il suffit de jeter les jeux sur la carte, 
pour s'apercevoir que la partie du Dauphiné 
renfermée entre le Rhône et l'Isère , est plus 
semblable au Delta , que le pays embrassé 
par le Rhône et par la Saône. 

2°. Que Polibe ne désigne ceux qui atta- 
quèrent Annibal au pié des Alpes, par le titre 
de petits chefs des Allobroges , qu’en les com- 
parant aux deux fréres qui se disputaient le 
royaume , et qui selon Tite-Live , étaient 
. Allobroges, et non entre le Rhône et la Saóne, 
où les Ségusiens habitaient. 

M. de Mandajors finit en observant que si 
Annibal avait marché jusqu’au pays des - Sé- 
gusiens , il aurait passé trois fois le Rhône 
avant d'arriver au pié des Alpes , et qu'il ne se 
serait point approché des Voconces ni des Tri- 
coriens qu'il trouva sur sa route , selon Tites 

Live, Silius Italicus et Ammien-Marcellin. 
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On ne nous aurait pas pardomné d'employer 
ici l’autorité de Plutarque , et de sa vie d'An- 
nibal, après ce que nous én avons dit dang 
Yarticle précédent. 

05 8. Réflexions sur l’opinien de M. de - 

Mandajors. 


Art. 40. M. de Mandajors. triomphe sans 
peine de Popinion de ceux qui ont fait remon- 
ter Annibal jusqu’à Lion en quatre jours. Elle 
est évidemment contraire au texte de tous les 
historiens anciens dont le témoignage est bien 
préférable à tous égards, à celui que Гоп peut 
tirer d'une tradition confuse telle que celle qui 
fait passer Annibal dans la terre du Passage en 
Dauphiné (1) , sur la route qui mène de Lion 
en Italie (2). Cette dernière tradition ne mé- 
pifait pas d'être insérée dans une collection 
telle que celle des Mémoires de .!' 
des Inscriptions , où l’on venait de-placer les 








(x) Histoire de l'académie des Inscriptions. Paris 
1736, t. 9, p- 156. 
_ (2) Dictionnaire géographique des Gaules. Amster- 
dim et Paris 1768-,t. 5, р. 583. art. Passage. > ^^ 
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observations très-justes de: M. de Mandajors. 
. Mais lorsque М. de Mandajors veut trans- 
porter à l'Isère , ce qui avait été dit avant lui. 
de la Saône, et qu'il se permet de reprocher 
une erreur à Tite-Live, dont le texte est sa 
meilleure garantie, itne mérite plus la même. 
confiance. Ce qui, doit surtout la lui faire refu- 
ser, est l’inexactitude avec laquelle il rapporte 
le texte de Polibe-et de Tite-Live , que je viens: 
de donner tout entier , en sorte que le lecteur 
est bien à portée den juger. L-historien latin 
dit aliguantulim. et non aliquantum agri, 
en sorte qu'il ne s'agit pas la d'une province 
entière comme la prétendue île de M. de Man- 
dajors. Ensuite lorsque Polibe dit que des 
montagnes presque inaccessibles bordent un 
des côtés de Vile ,cela ne signifie pas quel’ilene 
soit pas véritablement entourée d’eau ; car sans 
се]а ce serait une presqu'ile ;. mais seulement 
qu'un des bords des deux rivières qui. la com- 
posent est hérissé de rochers presqu’inacessi+ 
bles. Au reste, le texte de 'Tite-Live est for= 
mel ; lorsqu’Annibal a quitté cette île et le- 
| Rhône , il avait les Tricastins à gauche; cette: 
fle était donc au dessous des Tricastins, dans 
je pays des’ Cayares : il. est impossible de nier 
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une assertion aussi formelle d'un historien tel 
que Tite-Live , d'accord en cela avec tous les 
anciens quien ont parlé. | 0 
« Cette rivière limitrophe des Cavares et des 
工 rrcastins est l'Eygues , qui se divise précisé» 
- ment en deux branches au village de Travait- 
Jans. La première qui est la plus grosse et la 
plus courte, passe au dessous de Beaulieu , de 
- Crochant et de Coyrol ; la seconde, connue 
sous le nom de la Meyne, passe au dessous de 
Camaret et d'Orange et va se jeter dans le 
Rhône ou la Caironette ancien bras du Rhône, 
_ à Vextrémité d'une terre appelée le Lampour- 
١ dier, que j'ai pussédée autrefois et qui арраг- 
tient aujourd'hui á M. de Giri. 11 résulte de 
eette division une île qui renferme tout le ter 
æitoire de Caderousse.et une partie de celui 
‚ d'Orange ; cette ile est fertile et tres-peuplée 
comme le dit fort bien Polibe, et il est naturel 
qu’elle fit l'objet de Pambition des Allobroges 
qui paraissent le peuple le plus puissant sur 
. cette. rive da Rhône dans le tems où Annibal 
_Y fit son passage. : | 

Le camp où Annibal s’arrêta et se fortifia ， 
pour recevoir le secours des Allobreges, est 
placé au dessus de l’île , et en delà de PEy- 
LG 
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gues qu’Annibal fut sans doute bien aise de 
laisser entre les Romains et lui. La tradition 
est ici conforme à l’histoire. Dans l'endroit où 
Annibal campa quatre jours avec son armée ,, 
dit l'historien de la ville d'Orange (1), il y 

avait un bourg appelé Aréarbonia qui ne peut 

être qu'Arboux ,bourg ancieonementrenfermé 

dansla principauté d'Orange,et qui est aujour- 

d'hui (en 1741 ) réduit à quelques métairies 

érigées en fief aupres du Lez. 

Quant au nom de la rivière Zxópas en grec, 
'Bisarar en latin , 这 n’est évidemment ni eelui : 
de l'Isère , ni celui de la Saône ; et eomme il 
y a deux branches portant aujourd’hui deux 
noms différens, il est tout simple que Polibe 
et Tite-Live , si leur texte n'a point été altéré 
en cet endroit, aient aussi donné deux noms 
différens à la même rivière. Celui que Suarés 
- donne à l’Eygues , et qui est Bicarus , a Га- 
vantage de ressembler assez à Bisarar , et 
d'avoir une signification en langue celtique 
ou galloise. En effet, car dans la langue du 





‚ (1) Histoire de la ville et principauté d'Orange. La 
Haye 1741, p. 533. 
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pays de Galles (т) , signifie embovehure , con-. 
fluent ; Bicarus désigne donc un fleuve quia: 
deux embouchures, 

Le rocher de Montfaucon qui borde le: 
Rhône au delà de cette île, la montagne d’O- 
range qui la cotaie aussi presqu’au Lampour- 
dier , donnentile dernier trait de ressemblance 
au portrait qu a tracé Polibe , et M. de Folard: 
aurait dû le reconnaître ; il ne Ра cependant 
pas fait. II n’en mérite pas moins d’être en- 
tendu sur un sujet où il peut être regardé: 
comme bien instruit. 


$. 9. Olservations de M.-de Folard sur lg 
.marche d'Annibal entre le Rhône et les 
montagnes du Dauphiné, et sa route & 


travers les Alpes jusqu'à sa: descente dans 
l'Italie (2). 


Art. 41. « Une grande connaissance des 
» pays dont il s’agit ici, jointe-à une étude 





(1) Mémoires sur la langue Celtique, par Bullet. 
Besarcon1754, t. т.р. 274. art. Car. 

(2) Abiégé des commentaires de M. de Folard , 
sur l'histoire de Polybe. Paris 1754, t. 2, p. 70.7 
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>» exacte et militaire des passages des Alpes 
» dans lesquelles j'ai fait quamité de eampa- 
» gnes, ой j'ai passé des hivers, et où j'a 
» toujours taché de me rendre utile. par la 
» connaissance. du pays ; toutes ces choses , 
> dis-je, dont il est bon que le lecteur soit 
» instruit , m'ont mis en état de pouvoir 
» écrire mon sentiment sur le fameux passage 
» d’Annibal à travers les Alpes, sans que l’on 
» puisse m'accuser de rien donner au hazard : 
» bien loin de la *, раррше mes sentimens sur 
» des faits , et sur la nature d'un pays qui n’a - 
» pu changer, du moins quant aux points in- 
> téressans. Je suis donc pour cet endroit de 
» mon commentaire dans la position où était 
» Polibe, quiassureétre venu dansles Alpes, à 
» dessein d’y apprendre des habitans contem- 
» porains , et la route et les moiens dont An- 
» nibal s'était servi. | 
» Bien des auteurs célèbres dont les re- 
» cherches curieuses à ce sujet autoriséraient. 
» leurs sentimens ,en ont eu de bien partagés : 
» mais ja plupart , plus savans que militaires, 
> n'ont pu faire les calculs sans lesquels on ne 
> saurait décider de la marche d'une armée. 
م‎ Ce n'est point la distance qui en règle la 
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> possibilité و‎ ce sont le nombre et la nature 


des défilés joints au nombre des troupes et 


des bagages d'une armée , bien différente 
en cela d'un voyageur que rien n’arrête que 


la lassitude ou la nuit. 
» Comme mon métier m'a mis à portég 


. toute ma vie de m'instruire de ce que peu- 


vent cent mille hommes en fait de marche ; 
que mes réflexions , mes voyages et mes 


campagnes m'ont mis aussi en état de dé- 


cider sur la nature du pays , les rivières, 


les défilés et les distances ; je crois, pouvoir 


hardiment assurer avec M. de Mandajors., 


. qu'Annibal ne fut jamais dans l’île ou la 
fourche que forment le Rhóne et la Saóne و‎ 
où est aujourd’hui la ville 42 Lion, laquelle 
est peut-être plus ancienne que les tems dont 
. nous parlons. . 


» Les preuves de ce sentiment sont les 
quatre jours de marche qu'il est dit positi- 
vement que mit Annibal pour arriver de 


la rive du Rhône où ik campa après le 


passage de ce fleuve, jusqu’au lieu con- 
tentienx. ». | o 0 
Les partisans: de ces. deux opinions « dit 


M, de Mandajors », tombent d'accord qu âne 
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nibal aborda sur la rive gauche du Rhône, 
entre Orange et Avignon , et que quatre jours 
après son départ de ce camp , il arriva au lieu 
contentieux. 

« Comment se peut-il que l’armée cartha- 
> ginoise forte de cent mille hommes , sui- 
» vant Tite-Live, et de quelque chose de 
» moins suivant Polibe , ait fait en quatre 
> jours trente - cinq lieues de Dauphiné ? 
» mettons-lá sur autant de colonnes que Pon 
» voudra , quoique le pays rempli de défilés 
> n’en puisse guère admettre que deux : il ne 
» sera jamais possible qu'elles fassent un pa- 
» reil trajet, dans lequel le passage seul de 
» FIséredoitoccuper au moins un jour entier, 
» sans compter celui du Roubion-qui passe à 
» Montélimart, et de la Drôme qui passe à 
» Livron , que nous supposerons si Гоп veut , 
» avoir été guéyés : joignez qu'il se rencontre 
» sur cette route huit défilés très-étroits. En 
» un mot, la chose étant de toute impossi- 
» bilité, nous ne nous y arréterons pas da- 
» vantage. * 

» Le mot de Scéras substitué à celui d'une 
> rivière dont le nom est visiblement altéré 
dans le manuscrit, a appuyé l'erreur , qui 


Tg 
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esten même tems détruite par la circonse 
tance décisive qui se lit dans Polibe auquel 


les deux partis. s'épaulent. Les бий cens. 


stades seront , partant de là, une faute de 
copiste ; car Polibe qui a été sur les lieus و‎ 
qui était contemporain et hommedeguerre,, 
n’a pu concevoir une pareille impossible, 》 
et à plus forte raison , Pécrire. 

» Cette Île , ce Deka, sera done le pays 
d’entre l'Isère et le Rhône. Depuis Orange 
jusqu’à l'Isère il y a quatre bonnes marches, 
ménte trés-fortes , pour ne pas dire trop, 
pour une armée. 


> -Annibal marcha. droit à Romans , il ne | 


passa point l'Isère pour se couvrir des Ro- 
mains, comme le prétend M. de Mandajors , 
ni pour éviter de combattre ; il ne prit 
point le plus long. Qu’avait-il à craindre 
des Romains? Dès que Scipion l’eut manqué 
au passage du Rhône, seul point où il pré- 
tendit l'arrêter, il ne songea plusà inquiéter. 
D'ailleurs , dans deux marches, Annibal eût 
pu gagner des défilés où il n’avait rien à 
craindre des Romains. Mais il vint dans 
ce canton, appelé par Brancus , pour je 


secourir contre son frère , et obtenir de lui 
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à cette condition.les secours d'armes, de 
munitions et de vivres dont il await besoin ; 
et s'il prit celte route, ce ne fut pas comme 


la plus longue et la plus sûre ; mais au con- 


traire , je prétends qu'il n'en avait point 
d'autre à prendre que celle-là ; c'était la plus 


» connue des Gaulois, peut-être même la 


seule ouverte alors. 

» La fertilité du pays citée par Polibe con- 
vient encore parfaitement à ces lieus-là , qui - 
étant beaucoup plus peuplés alors, devaient 


être d'autant plus abondans. Quoi de plus 


fertile que la vallée du Grésivaudan , et les 
bords de l’{sère qui étaient la véritable pa- 
trie des Allobroges ? 


‚ » La figure du Delta ne se trouve point 


entre le Rhóne et la Saóne , et se trouve 
parfaitement entre le Rhóne, Plsére et les 
montagnes. 

» Ainsitoutconcourtá me confirmer qu'An- 
nibal passa l'Isère à Romans, d’où il prit la 
route de Grenoble. 


_» » Voici un autre point de contestation , qui 


est le passage des Alpes. Avant de Геп- 
treprendre par la route que je vais décrire, 
il est bon de donner mes motifs d'exclusion 
pour les autres, 
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» Je ne saurais me figurer que les Cartha- 


ginois aient fait le projet de passer par les 


Alpes Pennines , pour deux raisons : l’une 
que le mont Céuis, dans cette saison , est 
tout à fait impraticable pour une armée y, 
qu’il est méme fort douteux que ce passage 


‚ fit alors ouvert. Reste done le mont Saint- 


Bernard : mais la connaissance du pays nous 
apprend qu’ayant de joindre cette yallée , Ц 
y a une infinité de pas trés-dangereyx où 
cent hommes suffiraient pour y arrêter .une 


armée entière. Par conséquent Annibal qui 
avait à se méfier des Allobroges, puisqu'il 
‘fut obligé de les combattre, conduit et 


guidé par des gens du pays, n'était pas 
assez imprudent pour s'engager dans de pa- 
reils pas, tandis que par l’autre route, le ' 
pays est moins âpre , plus ouvert, moins 
escarpé en précipices , et qu'il n'y a point 
de ces coupe-gorges, dans lesquels, en bou 
chant l'issue du défilé tandis que lon vous 
attaque après yous y avoir laissé entrer , une 


‘armée se trouverait prise et sans défense. 
_» Ce qui rend une marche d'armée facile , 


ce n'est pas toujours le chemin ,-ce sont les 
entours de ce chemin , et le plus ou moins 


١ 
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» 
» 
、 » 


d'obstacles que Pennemi peut y apporter. 
Comme Annibal risquait infiniment moins 
par les Alpes Cottiennes , je conclus quik 
passa par le mont de Lens, le Lautaret , 


» Briançon , le mont Genèvre , le col de Ses* 


» 


و 


+ 


trière , et la vallée de Prajelas; 
» 11 dut laisser Grenoble à sa gauche , et 
passer le Drac vis à vis Vizille, Той 过 
entra dans la vallée du bourg d'Oisans ; 
où il put marcher sur deux colonnes des 
deux côtés dela petite rivière de Romanche; 
qui le conduisit du côté du: mont de Lens 
où il dut camper à une lieue en deca. Н 
monta le lendemain cette montagne , quí 
est fort difficile et fort escarpée , où il y 
a un chemin taillé dans le roc en plusieurs 
endroits, et descendit jusqu’au Lautaret. 
Il y eut lá un combat contre ceux du pays. 
Il passa le lendemain cette montagne où 
Polibe dit qu'il commenca d'entrer dans les 
Hautes Alpes : mais ce n’est pas là le plus 


dangereux de sa marche ; car de lá jusqu’à 


Briançon , le pays est assez couvert, quoi- 
qué les montagnes des deux côtés soient 


‘fort élevées. 


» 11 dut camper dans la vallée à une lieue 








y 
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de l'endroit où est aujourd'hui Briançon ; et 


des bords de la Durance, il n’y a du Lau- 
taret là qu’une marche. 

» Tite-Live lui fait passer cette rivière , 
Polibe n’en dit mot ; l’un plein de fiction 
et de merveilleux en met partout , même | 
dans les faits les moins remarquables : Po- 
libe plus sensé ne parle seulement pas du 
passage d’une rivière qui n'est la qu'un 
simple ruisseau. Après le passage du Rhône, 
toute autre rivière lui a paru avec raison y 
peu digne d'attention. 


. » Delà Annibal le lendemain montale mont 
» Genévre , et dut camper sur. la petite plaine 


qui est au dessus. 

» Le jour d’après il descendit à Sézanne où 
il campa certainement pour passer le mont 
de Sestrière. р 

» C'est ici Pendroit où il dut trouver de | 
grands embarras , tant de la part de Геп- 
пепи que du terrein dont les pas sont dan- 


_gereux et difficiles, surtout quand on a 


Pennemi sur les bras, et outre eela la saison; 
car dès le mois de septembre , les neiges y 
tombent en quantité , et les chemins y sont 
fermés en octobre jusqu’à l'entrée de la 


vallée de Prajelas. 
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» Il gagna enfin le col de Fenêtre , qu'il 
avait à sa gauche, par le haut des mon- 


‘tagnes : c'est sur le plateau où est aujour 。 


dhui le village de Barbottet qu'il dut cam- 
per, afin de faire travailler aux chemins pour 
descendre à Fenestrelles. ١ 
» C’est dans ce camp quAnnibal fit remar- 
quer à ses soldatstoute la plaine du Piémont 
jusqu’auprés des Insubriens ; car c’est le 


‘seul endroit des montagnes d’où on puisse 


le découvrir ; ceux qui en sont plus rappro- 
chés , en sont séparés par des montagnes 
qui la cachent aux ieux jusqu’à deux iieues 
de Ja plaine ; et le texte se trouve conforme 
à mes, observations sur ce lieu , puisqu'il 
dit que partant de ce camp l'armée arriva le 
troisième jour au bord du P6 : il y a effec- 
tivement trois marches du Barbottet à la 
plaine, c’est-à-dire ‘des marches d’armée 
dans la saison dont il est question ; car je 


Vai déjà dit, ce sont des embarras, les dé- 


filés et les obstaclés naturels qui constatent 
la possibili té du terrein que l'on peut par- 
courir en corps d'armée. 

» Par ce trajet Annibal arriva A la vérité 
plus ruiné et défait qu'il n’eût pu l'être par 


— 
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5 trois batailles perdues : mais le voilà placé 
» à la rive gauche du Pó, tout prêt à agir 
» contre ceux de Turin, ou à tontinuer sa 
» marche. 
» Remarquons en passant, quelle a da 
» étre la fermeté ét le courage de ce grand 
» homme , qui vit périr les deux tiers. de son 
> armée dans cet affreux trajet , ‘sans se dé» 
» courager un instant, et sans perdre de vue — 
_» s6n point capital, assuré qu'avec le peu qui 
» lui restait , son habileté-et son courage sup- 
» pléeraient à tout : cela s’appelle vraiment 
» une belle et grande ame .د‎ | 


5. то. Réflexions sur Vopinion de М, de 
| Folard, 


Art. 42. Comme la morale et la véritable 
philosophie doivent passer avant tout, je 
commencerai par déclarer ici qu’en rendant 
justice avec M. de Folard aux talens mili- 
taires d’Annibal , je suis fort loin d’admirer 
la grandeur de l’ame de ce général cartha- 
ginois qui, pour satisfaire sa vengeance , vint 
troubler le repos des Ibériens , des Celtes و‎ 
des Liguriens étrangers 4 sa querelle; et au 
lien de détruire son ennemi comme il le 
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croyait, n'a réussi, par son entreprise مقع‎ 
gantesque , qu’à causer la ruine de sa patrie. 

Rentrons à présent dans notre sujet , et ob- 
servons comment M. de Folard , aussi admi- 
rateur de Polibe que d'Annibal, a cru ne 
pouvoir louer cet historien grec , qu’en dé- 
préciant Tite-Live , dont son autorité jointe 
‘a.celle de M. de Mandajors , a fait tellement 
- méconnaitreV'exactitude, que M. Lallemand ; 
qui a dirigé l'édition , d'ailleurs trés-estima- 
ble , imprimée par Barbou , a cru pouvor 
attaquer son texte même, et a décidé dans 
une note (1). que la route d'Annibal exigeait 
que Tite-Live le fit laisser à droite et non à 
gauche le pays des Tricastins. 
= Rétablissons la vérité des faits : admirons 
à la fois Polibe et Tite-Live : loin de com- 
battre l’un de ces historiens par l’autre, 
táchons de les concilier , et que Гап nous 
serve à expliquer l’autre. Ce que j'ai déjà dit 
est suffisant pour faire voir que cette entreprise 
n'est nullement difficile. | 

Il est d’abord évident que M. de Folard 





(1) Titi-Livit Patavini kistoriarum libri. Parisiis 
. 49775,t.3, p. 435. 
* ne 
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fie contredit point Tite-Live sur le passage 
des Alpes qu'il place à Briancon , comme je 
Vai fait: jusqu'à présent. La difíículté roule 
toute entière sur le chemin du Rhône à 
Briaricon. M. de Mandajors fesait quitter le 
Rhône après , et M. de Folard Га fait quitter 
‘avant le passage de l'Isère. Се défaut de con: 
certeritre les adversaires que j'ai à combattre; 
fait voir qu’ils n’ont pasbien étudiécette partie 
ale leur sujet. 

En effet, Polibe n'a pu appeler Delta, ni 
Tite-Live Пе , Jnsula, un espace de terre ren» 
fermé par deux rivières et une mottagne, 
Aliquantulim agri-de Tite-Live, aliquan- 
tim même selon Védition de Barbou., ne peut 
désigner une province entière , tandis que le 
terrain renfermé par les deux branehes de 
TEygues et le Rhéne , est. véritablenient alí 
‘quantim ov alsq uantulum agri, pour le fat 
dont il est ici question. Annibal le dépasse en 
-campant à Darboux ; it en peut done dis- 
‘poser facilement , es Hadjager à qui il dai 
plaît. 

Mais ce qui -est surtout décisif, ost de pas 
sage sur la frontière des Tricastins, qu’ Aunibal 
laisse & gauche en quittant 16 Rhône ,.et le 

4. Partie, K 
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passage à l’extrémité des Voconces et au mi» 
lieu des Tricorii. J'ajoute епсоге le passage - 
de la Durance, bien “plus difficile en venant 
du pays-des. Tricorii que de Grenoble. Jop-. 
pose surtout à M. de Folard le détour qu'il 
fait faire à Annibal : que l’on suive ва route 
sur la Gallia antiqua de M. d’Anville ; on 
verra qu'elle est double de la mienne. Le 

„Лехи de Tite-Live prouve bien qu'Annibal 
” alongea un peu son chemin pour mettre l'Ey- 
gues entre lui et les Romains , et pour sortir 
du pays des Cavares leurs alliés , mais non pas 
qu'il doubla sa route pour aller s'engager inu- 
2ilement dans les gorges de Romans , de la 
wallée d'Oisans , et de la montagne de Lens. 

Si le véridique et respectable M. de Folard 
wivait encore , je crois pouvoir assurer qu'il 
m'aurait pas. hésité un instant à se rendre à 
sees observations , et je regarde à présent cette 
matière comme suffisamment éclaircie. 

Il en reste une autre à discuter و‎ qui est 
peut-être encore plus difficile. En effet, une 
foule d'habiles écrivains qui ont éxercé leurs 
plumes ‘sur Varfivée d'Annibal au. bord du 
‘Rhône et: sur ,son passagede ce fleuve , n'ont 
‘pu encore nous marquer précisément le hep 


\ 
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de Гапе et de l'autre. Je:donmerai d'abord l’o- 
pinion deM. de Cambis Velleron.sur cet-abjets 


et je développerai e ensuite celle que j'ai жи 


adoptée. 


5. 11. Opinion de M. de Cambis Velleror 
sur le lieu ¢ ou Annibal passa le Rhône (1). 


Art. 43. « Pierre de Quiqueran y » évéque de 
» Sénez , dans un poéme qu'il composa et qui 
est à la suite de son livre de Laudibus Pro- 
» incice , et Raimond deSoliers croient qu'An- 
> nibal passa le Rhône à Arles, ou un pe 
» plus haut dans le territoire de cette ville, 
» M. de Marca le lui fait passer à Tarascon ; 
» les historiens Bouche et Rollin un peu au 
» dessus d'Avignon ; les pères Bénédiciins , 
» auteurs de l'Histoire générale de Langue- 
», doc, aux environs du Pont-Saint-Esprit و‎ 
» entre cette ville et celle d' Orange. Le pere 


» Fabre, religieux de l’ordre des Gr ands Care - 





4 . 4: . ٠. . 
(1) Annales manuscrites d’Avignon, par M. de 
Cambis Veileron,’ première note du premiér volume, 


à la fin de sa dissertation sur l'endroit où Annibal 
passa le Bhèôné. 
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mes, dans des rbmarques Historiques qu'il 
a djoutées au Pariégirique de la ville d'Arles; 
qu'il pronanca dans l'église collégiale de 
Notre-Dame la Major le 25 avril 1743, et 
qwil.a fait imprimer , prétend que tous ceux 
qui jusqu'ici ont voulu fixer le lieu où Annis 
bal passa le Rhône, se sont trompés ; et il 
propose un nouveau sistéme à l'abri de tou- 


tes les difficultés. Il soutient et tâche de 


prouver par diverses raisons , —.qu’Anni- 
bal , après avoir traversé le pays des Volces 
ou le Languedoc , vint au bord du Rhône : 1 
á sept lieues de l'embouchure de ce fleuve , 
vis à vis d'Arles , ou une lieve au dessus ; ; 


» que voyant que les Volces Arécomiques, quí 


“habitaient les deux côtés du fleuve, vou- 


» laient lui en disputer le passage et qu ils 


2 
2 
» 
3 


» 


s'étaient portés de l'autre côté pour s’y op- 
poser , il rusa en détachant Hannon qui, 
avec une partie de l’armée, remonta le 
fleuve vingt-cinq miles au dessus de son 
ce dernier passa, à gué avec le à détachement, 
dans le dessgin, de prendre ensuite les Gauy 
lois en queue; qu’Annibal. le. saiwt pour 
mettre la Durance sous lui; qu Hannon ayant 





» 


» 


Y 
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passé , et Btánt tedeséendu quelque peu ; Н 
fait le signal ; es piefid en queue les Gaulois 
du pays quk.s'€taient rassemblés ( et qui 


-étaitins différbns de ceux: qui s'étaient postés 


devánt 16 samp d’Aniiibal ) ; tandis qu'An- 
nibal, aux signaux d'Harinoñ , les avait déjà 


_attaqués de то ; еп passarit le fléuve à peu 


pres: ой: est Avignon ; du un. peu au dessus, 


—+:eh sorte qiie suivant. ce Sistéme ; Anibal, 


apités le départ نك‎ Hannon, aurait décampé 
du voisinage d'Arles pour se rendre aux en- | 
virons d Avignon, et durait tharché l’espace 
de sept jiehes le long du Rhône , à l’insçu 


.des Gaulois ; qui. s'étdient campés vis à vis 


de lui, 

» Sans eritrer dans la discussion de cétte 
diféculté , et des divetses raisons que le père 
Fabre rapporte pour appuyer son sistéme , 
il vous suffira de remarquer que Polibe dont 
Pautorité est décisive sur cette matière › 


» marque expressément que le lieu où Anni- 


4 


ak arriva d’abord sur les bards du Rhbre , 


élait a quatre journées de distance de la 
mer. Or suivant le père Fabre, il n'y a que 
sept lieues de Pembouchure du Rhéne a 


x Aries. Aunibal arriva donc d'abord. bien au 


K 3 
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dessus d' Avignon. Il paraît d’ailleurs certain 
par les textes de Polibe et de Tite-Live > 
> qu'Annibal .passa le Rhône dans l'endroit 
>» 


ل 


.» même où ib arriva au bord de :ce fleuve ; 


» qu'Hannon après. l'avoir passé plus haut à 
». Pinscu des Gaulois et au dessus du camp 
d’Annibal , descendit le Tong de k rive op- 
posée; également à l’insçu des Gaulois ,jns- 
qu'à ce qu’il fát-á portée d’avertie Annibal 
> qui était peu.éloigné de son camp, en fesant 
» un signal ayee de la fumée ; et que cessignal — 
» détermina Annibal a tenter le passage du 
» fleuve , et à attaquer les Gaulois de front , 
>. tandis qu'Hannon fit une diversion en attas 
quant leur camp en queue , ce qui favorisa 
le passage de toute l’armée carthagimoise. 

» Oserai-je , après de si savans auteurs, ex 
» poser un sistéme nouveau, et les faire soup- 
» conner .eux-mémes de surprise ou d'inad- 
> vertance? 11 m’est permis de le hazarder ; 
» une.connaissance exacte des lieus et les 


Y 


Y 


Y 


Y 


. » Jumiéres que ces auteurs me fournissent 
» eux-mémies dans leurs.ouvrages , me guide- 


> ront, et éclairciront ce fait. 
» 11 parait qu'on peut aisément déterminey 
» l'endroit précis où Annibal passa le Rbanev 


» 
» 


» 


» 
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Polibe et Tite-Live assurent que ce général 
arriva sans obstacle sur 4a rive droite de ce 
fleuve, à quatre journées de son embou- 
chure , et qu'il le passa à l'endroit méme où 


١ 11 arriva ‘ils ajoutent que ce général détacha 


un gros corps de troupes sous la conduite 
d'Harmon qui remonta le Rhône et le passa 
dans-un endroit où il s'étend beaucoup , et 
où se partageant en deux bras, ве fleuve 
formait des îles , ce qui le: rendait plus guéa- 
ble. Les mémes historiens continuent , et 


disent que le consut- Scipion qui était-entré 
‘par Y embouchure du Rhéne عونة‎ sa floue 
‘pours’ opposer au passage des’ Carthaginois 9 
| employa trors jours de uraréhe: depuis? en- 
"droit où it débarqua ses troupes après s’étre 
‘avancé par cette embouchure j jusqu’au Heu 


où Annibat avait déjà passé , et que lé cons 


‘sul romain fit une ‘grande diligence 
y Pour procéder avec ordre, et pour étre 


en état de juger au premier coup d'eil, 证 
faut donner une mesure exacte de la dise 
tance des Heus, De Villeneuve-lez- Avignon 


'» jusqu’à l'embouchure du Rhône ,' il yd 


quinze bonnes lieues. Il est par cotiséquent 
incontestable qu'Annibal vint camper où est 
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x située cette ville, la droite appuyée am 
+ Rhone, la gauche au mont 4udaon où de~ 
» puis a été placé une abbaye de Rénédictins.. 
» L'ile de la Barthalasse , nommée dans l'iti- 
+ néraire de Jérusalein Cipresséta, soit à cause 
» des ciprés qui y étaient complantés , ou à 
» cause du culte que l’on y rendait à Vénus 
» nommée Cyprine ; parce que ee fut près de 
» Vite de Cypre qu’elle prit naissance , cous 
+. vrait les préparatifs qu’Annibal fesait pour 
»..зоп passage , et La forêt qui était dans cette 
‚ de, lui fournit de quoi construire assez de 
» radeaux pour le, passage de la cavalerie, 
» des éléphans ,.et le transport des bagages, 
» Hannon passa le Rhône , avec son détaches 
». ment, à Vendroit où sont situées deux îles, 
» .Oiselon et Oiselet , qui facilitèrent son pas» 
» sage, et qui sont à deux lieues d'Avignon, 
» presque vis à vis le pont de Sargues. Anni- 
y balcommenca lui-même à traverser le Rhône 
» avec le gros de l’armée , dès que les senti- 
» nelles postés sur le mont Andaon eurent 
» reconnu par des signaux, qu'Hannon était à 
x portée d'attaquer les Volces Arécomiques, 
» Ce général passa par la pointe de l'ile de la 
> Parthalasse , un peu au dessqus de la, Roche 
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» des Dons où était située alors la ville 
>. d’Avignoë , et vint aborder dans l'intervalle: 
». qui est entrees portés du Rhdnd et de saint 
». Michel. €e fut: sn'cbt eridfort qtié les Volces 
»~ Arécomiques dttatpucs كان‎ queué à Pimpro- - 
» Viste pat Hannon, et éti téte par Añnvibal, 
» furerrr obligés de дебет ,- et’ farent dissipes. 
i » Scipion étant décampé de l'embouchure 
». du Rhône pour chercher l'ennemi', force” 
» sa marche, et arrive le troisième j Jon au 
» Camp “qh'Ainnibal avait quitté ; à quinze 
» lieues de la тег. IP y a’ pár Gonséquent un 
» égal intervalle entre l'endroit où Annibal 
y" traversa leRhône, et l'endroit d'où décampa * 
x Scipion' pour venir attaquer Annibal. La. 
v séule différence , est’ qué Scipion fit en trois 
st jours? ce qu’uné armiée dussi donsidérable 
„` qué celle d’ Aiinibal ne pouvait ; fairé riaturel- 
#tement qu'en quatre jours. En' effet , une 
+ atinte assi nombieuse et ета раг 
» led éléphians , né pouvait faire par jour que 
$ quitélielés; ét lorsque les tied disent 
3 qite! Spin fit de fajer en ‘wois! je jours , ils 
+ buterit a с ‘ça sa marche pour ‘combat- 


de "Faas 
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» éclaircies , et qu'il suffit pour prouver mom 
sistème , de lappliquer a toutes les circons- 
» .tances que Polibe et Tite-Live nous гаррог- 
» tent du passage du Rhône par Annibal. 
» L'intérêt de ma cause , et une persuasion ш- 
» time mont fait entreprendre cette petite 
» dissertation , et m'ont engagé à contredire- 


» le sentiment des auteurs célèbres. que j'aë 
> cités Re. 


_ $. 12. Réflexions sur opinion ав М. de 
' 20202١ Cambis Velleron. | 


Art. 44. On ne peut se dispenser de recon- 
maître la justesse de l’observation de M. de: 
Cambis Velleron , contre M..de Mandajots. 
(art. 38.) qui. a prétendu, dit-il, d'après. 
Polibe , qu’Annibal arrivé au bord du Rhône, 
le remonta pendant quatre jours. -Il résulte au 
contraire de la lecture attentive du passage 
de Polibe, comme de celui de Tite-Live .. 
qu'Annibal passa le Rhône à Гепдгой où ik 
arriva. Le plan d'un aussi habile général. était. 
sûrement formé d'avance, et M. d’Anville 
qui , sans doute pour suivfe M. de Mandajors. 
à l'opinion duquel il parait 5 'étre attaché ainsk 
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que Rollm , fait aller Annibal de Nimes à Ta-' 
rascon , pour remonter ensuite le Rhône pen- 
dant quatre jours , et le faire enfin parvenir 
“difficilement au lieu ей it serait ‘arrivé sans 
peine erry venant directement de ‘Nimes., s’est: 
évidemment trompé.’ Sa Gallia. antica doit: 
encore être corrigée en eet endroit. 

: Je ne puis continuer d’être d'accord avec: 
M. de Cambis Velleron , lorsqu'il est question: 
du lieu où Annibal campa-sur .les-bdrds ди. 
Rhone. D'abord quinze lieues ne sont pas qua- 
tre journées suivant cet auteur lui-même qui, 


- fait les journées de quatre lieues, et c'est bien» 


le moins d'accorder les deux ou trois lieues de. 

plus d Avignon à Roquemaure pour faire les . 
quatre journées que Polibe donne de distance 
depuis l'embouchure du Rhône j jusqu' au lieu. 

où Annibal passa ce fleuve: 

- Ensuite si Annibal avait passé à Avignon , 
ville qui existait dès lors-comme le prouveler 
passage d'Artémidore et oir il se fesait un com=- 
merce: par mer qui; comme 16-035 -Polibe, 

exigeaitun grand nombre de canats-et.de cha~ 
loupes , les historiens. auraient . sans- doute 

momuné. cette ville: en-cette occasions. | 
: En troisióme lieu, le poste de Villeneuve est, 
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bien inférieur à celui de Roquemaure appuyé- 
à droite sur un grand coude que fait te Rhône, 
placé entre les hauteurs de Sauveterre et de 
Roquemaure , et presque en face de celles de 
Chiteauneuf qui étaient sí favorables au stra- 
tagéme dHannon. 

Enfin ，et ceci est décisif, Polbbe nous dit 
formellement qu'à l'endron où le Rhône fut 
traversé par. Annibal, ce fleuve n'avait que la 
simple largeur de son kt, et nos.plus anciens: 
monumens parlent de Vile de: la. Barthatasse: 
com mesituée au dessous de la. Roche des Dons 
es séparée de ce rocher par une branche du 
Rhône. - . 

‚ Uneseulsobjeetéon.sa présente: c’estqu’ An~ 
mbal mit quatre jours pour. aller du:lieu oùib 
débarqua sur. la rive gauche: du Rhône. juse 
qu’au camp dont Fat. prouvé que lasituation 
dtait.4.Dasboux. Mais ib fat obligó. de teurner 
lamoantagne de Chateauneufet celle d'Orange, 
en: sorte qu'il eut. environ. neuf à dix. Henes à 
faire. 565 éléphans-devaent dure-fatignds etses 
troupes боевое davantages Hine pouvait mars 
عونك‎ quíanec ‘de grundes. pyéeuutions.,. era 
gnant que’ ses derrièräsrie fassentisur pris! pant | 
tas Romains, dont up corps de ото 


traversa le Rhône. : 229 
avait déjà réconnu son camp. И n'est done pag 
surprenant qu'il n'ait fais que deux lieues par 

jour, et l'on a vu que М, de Folard, parfaite= 
ment instruit en cette matiére , convient que; 
les marches d'une armée trés-nombreuse ne 
peuvent avois une mesure déterminée. 


g. 13. Du Bouclier votif trouvé dans le lie 
du Rhône à Avignon. 


| Art: 45. On donne particutiérement te попе 
de Bouclier votifà ces sortes de bouckiers, quí 
par leur forme ou par leur grandeur , et plus 
encore par la richesse de leur matière-, parais- 
Sent avoir jamais été d'usage dans les com 
Bats, mais: avoir été faits uniquement dans 
l'intention de les offrir aux Dieux et de les 
suspendre dans Yeurs tenrplés. L'histotré an- 
ciente”, Tes instriptions.et les rrrédiviMes nous 
fournissent quantité d'exemples de: cesisortes 
de consécratións ‘cliex les" Grecs et'chiez les 
Romains , dès les premiers tems de la répu- 
blique , et jusque sous les derniers empereurs. 
On trouvera dans: Je tomepremi ier des Mémoi- 
res de l'académie des Inscriptions (1)., une 


A” 





(1) Page 177. 
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tourné à Venrichissement du cabinet du ror (1).- 
La première fut en 1656 , que des pêcheurs - 

d'aupres d'Avignon trouvèrent dans le Rhóne 

ce fameux bouclier votif , que M. Spon a fait 

graver dans ses recherehes d'amtiqunté ; et sur 


_ lequel est représente , selon lui, un témoignage- 


mémorable de la continence du jenne Scipion ,. 
qui ne lui a pas fair moins d'honneur que 
toutes ses conquêtes. Quand il eut pris d'assaut 
Carthage-la-Neuye, on lui amena parm les 
captives une jeune personne: d'une beauté ex- 
traordinaire > et quoiqu "il fût extrêmement 
sensible à cette sorte de mérite ; dès qu'il sut 
qu'elle état promise à un des chefs du pays 


qu'elle aimait , il: respecta: les prémices de 


leur union , et n’usa des droits de la vic- 
toire, que pour joindre aux charmes ct à № 
dor de. la princesse, tout ce que ses parents 

avaient apporté pour le. prix des rangpn. ‘Les 
peuples témoins d'une vertu si‘ pure. et. qui 
fesait. tant dihenmteur aux Romains ,. la.con- 
secrórertt sue un bouclier votif, et Svipon, 


| пе Put refuser ce monument de leur recon- 


om ~- AT щ > 





3 . bal О г, ы cae pos 
4 0 ja de TE ‹ ТГ 


( 1) Histoire de Pacadémie des لمعم اوفط‎ te Ps" 
p. 153 ef 154. ， 8 


и 
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naissance et de leur admiration , où la gloire 
même de Rome était intéressée. Пу a appa- 
rence qu'au retour .de l'expédition , le bou- 
clier de Scipion périt dans le passage du 
Rhône ; mais ce qui est vrai, c'est qu'il s'est 
plus sûrement conservé sous le sable du fleuve, 
qu'il ne l'aurait é dans aucun des temples 
auquel il pouvait être destiné (1). 

Cette explication est d'autant plus heureuse, 
que lorsque-les Romains eurerit conquis l’Es. 
pagne., la route par la France méridionale 
devint en-quelque sorte leur propriété , puis- 
que le témoignage de Polibe nous prouve que 
cette route fut ornée par eux de colonnes 
milliaires. pour y marquer les distances. М. 
Millin a cependant donné dans son Magasin 
enciclopédique, une autre explication du bou: 
clier votif trouvé à Avigron, qu'il tire des. 
poésies d’Homére , en sorte qué ce monument 


n'aurait plus, selon lui, -aucun rapport à 


Scipion. 
Ce houclier est d'argent pur , il est para 
faitement rond , il a vingt-six pouces de dia- 





(1) Histoire ge l'académie des Inscriptions, t. 9, 
раб. 194... 
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métre , et pése quarante-deux mares. Comme 
il était couvert d'un limon endurci qui l’avait 
rendu extrêmement noir , les pêcheurs qui le 
trouvèrent , le crurent de fer; un orfèvre x 
qui ils le firent voir , les entretint dans cette 
erreur pour en tirer un meilleur parti, et 
en effet ils le lui donnèrent pour peu de 
chose. L’orfévre Fayant nettoyé et poli, n'osa 
le produire en entier il le coupa en quatre و‎ 
et fit passer chaque morceau en différentes 
villes ; celui qu'il envoya à Lion , y fut porté 
à un curieux nommé M. Mey , qui fit revenir 
et souder les trois autres. Après № mort de 
M. Mey , le bouclier passa à son gendre , fa- 
meux négoeiant de la même vile: mais qui, 
parla suite, éprouva tant de disgraces dans 
le commerce, que ee même bouclier, qu'on 
qualifiait alors de médaillon, devint une’ de 
865 plus grandes ressources ; il Padressa au 
père de la Chaize qui le fit prendre à Louis 
XIV en 1697 , et-jusqu'ici il avait passé dans 
le cabimet de ce prince pour une piéee uni- 
que (1). 





(+) Histoire de Pacadémie des Inscriptions , t. 9» 
p- 154 et 155. 


Art. 45. Bouclier vorif. | 235 
: Voilà l’histoire de la première découverte 
d’un bouclier votif ; venons à la seconde ; j'en 
ai déjà dit un mot au sujet de l'endroit où 
elle a été faite. 


§: 14. D’un second Bouclier votif , regardé 
comme Carthaginots. 

- Art. 46. En 1714, un fermier dela terre 
du Passage en Dauphiné , diocèse de Vienne ; 


| peu ses labours au lever du soleil, eut se 


eharrue accrochée par une grosse pierre dont 
Yébranlement rendit quelque son ; il employa 
le reste de Ja journée à l'enlever, et en ctan? 
enfin venn à bout, il trouva dessous un grand 
bouclier d’argent , de vingt-sept pouces de 
diamètre, et du poids de quarante-trois marcs. 
M. Gallien de Chabons , seigneur du lieu, 
et conseiller au parlement de Grenoble, était 


heureusement alors au château du Passage ; 


le fermier lui porta le soir même le bouclier, 
doat il fut si charmé, que sur-le-champ 让 
lui donna quittance d'une année entière de 
sa ferme , lui recommandant seulement le se- 
eret de la découverte et de la récompense ; 
ensuite il renferma précieusement ce bauclier 


216 Art. 46. Bouclier Carthaginois. 


qu’il appelait une « Table-de sacrifice », dans 
une armoire de la sacristie-de sa chapelle , et 
Pon nen eut connaissance qu apres sa mort. 
Alors ses héritiers apprirent toute l'histoire 
par son livre de raison , oú il avait écrit que 
Bi jamais on se defesait de cette autiquité , il 
fallait que ce fit pour avoir en échange un 
fonds capable d'entretenir honnétement un 
chapeldin au châtéau du Passage : ils résolu- 
rent de suivre eétte vué ; ils envoyèretit le 
bouclier , toujours appelé « Table de sacri« 
fice » , 4 M. de Beze pout savoir s'il con- 
yiendrait au cabinet du Roi. Louis XV Гартба 
et le fit payer le doublé de sa valeur intrinsé+ 
que ; il fut placé à côté de celui auquel on a 
donné le nom de Scipion (т). 

. Ce second bouclier votif , qui est trés-en~ 
tier ét tres-consérvé., est de la méme forme, 
c'est-à-dire , exactement rand , à рёе près de 
la même gréndeur ét du mêtne poids que. le 
précédent ; mais il n’est pas à héateebp près 
aussi chargé de figures et d'oinement. От y a 





(1) Histoire de l'académie des Inscriptions و6809 و‎ 
+. 155. On y trouvera une. gravure exacte de ce hel 
antique, . 
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seulement représanté au centre , un lion sous 
un'palmiar, et au bas, dans une espèce 
d’exergue, las, membres épars de divers ani» 
maux , surtout de sangliers. De ce.centre par 
tent des rayons d’une cizelure simpleet noble, 
qui s'ékvent et s'élargissant dans; une juste 
proportion, viennent aboatir à la.circonférencè 
de tout le bouclier , et forment ep ce genre un 
très-agréable coup d'oeil (1), 

M. de Boue l'ayant fait voir à l'académie 
des Inseripticns, dont il était secrétaire. on 
ne balanca ppint à y reconnaltre un ouvrage 
carthaginois ;-le rapport: de la-gravure de са 
bouclier. avec celle des médailles de Carthage, 
l'aurait soul indiqué: mais le lion et le pal 
-mier., simboles ordinaires de cette ville fa- 
-meuse ,. achayévent de le détwrminer. Dela, 
es conjectures: prenant leur: essor, on alla 


‘зови? souipgeaines: que le ‘bouclier. pourrait 


bien ато apartenu.à Annibdt, et être une 
cffennde qu'il ausais faipe:aprés som passage du 


‘Rhône, à quelque. divinité des environs, 


comme.à-celle-des Voconees:, Daa 天 ooom 
loa. a لغ‎ и. 





veya! ca vf‏ م 


0 Histoire de l'académie, des ера t. % 
р. 155 её 156. - 


238 Art. 46. Bouclier Carthaginois. 
tiorum , si célebre dans l’histoire , et dont on 
trouve en Dauphiné un si grand nombre de 
monumens. On observa que son temple était 
précisément dans le canton où la découverte | 
s'était faite, et que, suivant l’ancienne tra- 
dition du pays , la terre du Passage avait re- 
tenu ce nom, du passage d’ Annibal avec son 
armée , lorsqu'il la menait en Italie : on ajouta 
que si les Grecs et les Romains avaient cou- 
Чите d'offrir aux Dieux des boucliers votifs 
pour leur demander des succés ou pour les 
en remercier , cet usage n’était pas moins or 
dinaire aux Carthaginois , comme on l’a déjà 
vu ( Art. 45 ( par l'exemple d’Asdrubal frère 
d'Annibal, dansles dépouilles de qui on trouva 
ce bouclier d'argent, du poids de cent trente- 
huit livres , qui fut mis au Capitole. On re- 
marqua encore que si le Нов était un des 
isimboles de Carthage , il était devenu , par 
excellence , celui d'Annibal , 4 qui on en avait 
` donné le surnom , et qu' Amilcar son pèreavait 
coutume de dire de ses enfans , que c'étaient 
des lions qu'il nourrissait pour la-destruction 
de Rome et de ses alliés. Enfin il parut très- 
singulier que deux monumens de cette espece， 
#i rares aujourd'hui , que ce sont les deux 
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seuls que l’on connaisse, deux monumens faits 
Yun en Afrique, l'autre en Espagne , l'un pour 
le plus redoutable des Carthaginois , l’autre 
pour le vainqueur de Carthage , se fussent 
comme rassemblés dans un même canton des 
Gaules si éloigné, y eussent été retrouvés au 
bout de près de deux mille ans , et eussent 
passé dans un des cabinets du monde le plus 
digne de les posséder , et le plus propre à les 
conserver (1). 

115 s’y trouvent en effet tous deux encore 
dans. un cabinet de da bibliothèque impériale و‎ 
et si j'ai combattu avet avantage la tradition 
qui fait passer Annibal à la terre du Passage و‎ 
je dois convenir qu'il ne me paraît pas dou- 
teux que onze ans après le passage d’Annibal, 
l'an 546 de Rome , 208 avant l'ère chré- 
tienne (2), Asdrubal frère d’Annibal, re- 
passa les Alpes avec beaucoup plus de facilité 
que son frère, parce qu'il gagna l'affection des 
Auvergnats avec lesquels il remonta jusqu’à 
Lion, et prit la route du Mont-Cénis , en sorte 





(1) Histoire de l’académie des Inscriptions, t. 9, 
p- 156 et 157. 


(2) Annales Romaines. Paris 1756, р. 251. 
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que la terre du Passage se trouva véritable- 
ment sur sa route, et rien n’empéche que le 
bouclier carthaginois y ait été conservé et 
caché ensuite dans la terre où il a été perdu 
‘et où il s’est retrouvé. Mais c'est assez s'arré- 
ter sur un événement presqu'étranger à notre 
département. Il est tems d'entreprendre l’his- 
_ toire des événemens qui Pont soumis aux 
Romains. C'est ce qui va nous occuper. 


FIN ME LA PREMIÈRE PARTIS. 
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PREFACE. 


_ 





Un géomètre anglais, á qui les mathémati- 
ques ont d’ailleurs quelque obligation , s’ae 
visa , à la fin du dix-septième siècle , de cal- 
culer la probabilité du Christianisme dans un 
ouvrage intitulé : « Principes mathématiques 
» de la Théologie Chrétienne ». П pose pour 
"principe, 1°. que la foi, suivant la parole 
de Jésus-Christ, doit être nulle sur la terre 
au jour du jugement dernier ; 2°. que les té. 
moignages sur lesquels la croyance des Chré- 
tiens est appuyée , décroissent de probabilité 
à mesure qu'on s'éloigne de leur source. IL 
cherche donc le tems oú cette probabilité 
sera réduite à rien ; ce tems, doit être, selon 
lui, celui de la fin du monde, qu'il fixe par 
ses calculs à l’année 3150; c’est-à-dire dans 
1342 ans. On connait plus d'un exemple de 
l'abus du calcul mathématique ; je doute qu'il 
y en ait jamais eu de plus étrange que celui- 
ci. ll Pest à tel point, que quelques lecteurs 
ont pris pour une plaisanterie, aussi mau- 
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waise qu'indécente, les raisonnemens et l’ou- 
vrage entier de l’auteur. Mais il suffit de lire 
cet ouvrage, et de voir le ton grave qui y 
règne, l'air même de profondeur qu’on y 
affecte, pour être persuadé que l’auteur a 
parlé très-sérieusement ; d’ailleurs une plai- 
santerie algébrique , surtout lorsqu'elle oc- 
cupe tout un volume, serait une bien triste 
plaisanterie. 

Sans être de l'avis de cet auteur véritable- 
ment anglais‘, on peut et l'on doit même 
croire que la probabilité d'un fait diminue à 
mesure que l'on s'éloigne du tems où il s'est 
passé. 
D'abord , cet affaiblissement paraît incon- 
testable quand la probabilité du fait est ap- 

uyée sur le simple témoignage verbal de 
génération en génération ; ; par la même rai- 
son qu’un fait même arrivé de notre tems et 
dans l’ordre le plus commun , est d’autant 
moins certain pour nous, qu'il se trouve plus 
de personnes entre celui qui raconte et celui 
qui dit avoir vu. Car pour croire ce fait, il 
faut supposer que chaque témoin intermé- 
diaire l’a rééllement oui dire à celui qui le lui 
a transmis ; puisque s’il en est un seul qui ne 


Prerace. Vij 
l'ait pas réellement oui dire , dès lors la chaîne 
de la tradition est rompue : il est donc évi- 
dent que la raison de douter se multiplie à 
mesure qu'il y a plus de témoins intermédiai- 
res. Or la même raison de douter a lieu pour 
les faits qui se transmettent de bouche d’une 
génération à l’autre ; cette raison de douter est 
même plus forte dans le second cas و‎ parce que 
les témoins intermédiaires n’existant plus, 
comme ils existent dans l’hipothèse d'un fait 
_ arrivé de notre tems, il est impossible de s'ase 
surer s'ils ont dit en effet ce qu'on leur attri- 
bue. US 

Il n’en est pas de même quand le fait est 
| transmis par écrit. Tout se réduit à savoir si 
Youvrage qui nous le transmet n'est ni 
supposé ni altéré ; car alors cet ouvrage doit 
obtenir de nous la même croyance, que si 
Tauteur nous racontait directement le fait dont 
il est ou dont il prétend avoir été témoin. Il 
ne s'agira plus que d'examiner ensuite quel 
dégré de foi on devrait ajouter à ce témoin s’il 
nous parlait lui-même ; or ce dégré de foi 
doit étre mesuré , et sur la nature du témoin , 
et sur celle du fait qu'il raconte. Dès qu’on ne 

‘pourra douter raisonnablement que Tite-Live, 
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par exemple, n'ait écrit son histoire , Pexis- 
tence de Scipion ne sera guére plus douteuse 
dans dix siècles , qu’elle n'est aujourd’hui ; nt 
les prodiges que cette histoire nous raconte, 
moins douteux aujourd'hui qu'ils ne le seront 
dans dix siècles (1). 

C'est surtout lorsque Pon traite de l'histoire 
ancienne , que l'application de ce principe 
est nécessaire , et que tout lecteur sensé doit 
exiger de l'écrivain qui lui en parle , quelques 
détails sur ses preuves. Je m’y soumets rigou- 
reusement en citant exactement les sources 
où j'ai puisé, et en discutant soigneusement 
le dégré de confiance Ай à. chaque auteur. 
Ceux à qui ces détails paraitront ennuyeux , 
et qui ne désirent que des résultats, seront 
satisfaits à la fin de cet ouvrage où ils trouve- 
ront un résumé dégagé de toutes les preuves 


qu’auront données les volumes précédens. 


Avignon, 3: Mars 1808. 





(1) Mélanges de littérature , d'histoire et de philo- 
sophie , par d’Alembert. Amsterdam 1767, tome 5, 
р. 31 -- 84. 
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CHAPITRE TROISI EME.. 


‘Histoire de la guerre qui soumit aus 
__ Romains les Celtes méridionaux. 


Art. 87. "Tours les victoires remportées par 
des Romains dans cette guerre, sont désignées 
dans les Fastes consulaires en ces termes : 


Anno urbis conditæ DCXXX. 


©. Cecilius О. Е. О. М. Merell. Baléar, - 
IZ. Quintius Т. Е. T. №. Flamininus. 
М. Fulvius M. Е. О. №. Flaccus Procos. 
de Liguribus و‎ 4 2010| 1014 et Saluieïs. 
aI, P y tite | L 


242 + Art. 47. Victoires des Romains. * 
Anno DCXXXI. 


Cn. Domitius Cn. F. Cn. Ahenobarbus. 
С. Fannius С. F.C. №. epos. 
C. Sextius Calvinus Procos. de Saluieis. 


- Anno DCXXXI. 


Q. Fabius Q. F. Q. N. Maximus, qué 
postea Allobrogicus appellatus € est. à 

L. Opimius. | 

Q. Cecilius Q. F. Q. N. Metell. Baleari- 
cus Procos. de Balearibus. 

Cn. Domitius Cn. F. L. N. Ahenobarbus 
Procos. de Allobrogib. et Arverneis: 
_Anna DCXXXIIL 

P. Manilius. 

C. Papirius Carbo. 

' Q. Fabius О. Е. Q. М. Maxim. Allobrog. 
Procos. de Allobrogibus , Ruténeis, Arver- 
neis , etrege Bituito. 

Censores : L. Calpurnius Piso Frugi; Q. 
Cæcilius О. Е. О. М. Metell. Balearicus. 
L, В. LXI (1). | 


\ 





0006 Historie Romane Scriptores Latini, Franco- 


Surdi 1588, t. 1, .م‎ xxj des préliminaires, 


* 


=_ 


т. 4%. Victoires des Romains. 143 
"Voici la traduction de ce passage. Je l’im- 


primerai en lettres majuscules , etles additions 


que j'y joindrai renfermeront une histoire 
compite del événement dont Al s'agit 1614 -: 


‘L'an ne Rome 630, ou р plucdt 63: , C'est-de 
. dire, Tan 193 avant Pére chrétienne. 


Art. 48. Je suis ici les Fastes consulaires 


` ans les Tables chronologiques pour le nou» 


veau dictionnaire historique (1). Ces tables 
sont d'accord avec celles de ] Art de vérifier 


| les dates, pour la partie qui se trouve dans tes 
deux ouvrages , c’est-à-dire depuis l'ére chré- 
tienne. C'est le calcul de Varron , qui place 


Vé époque de Rome fondée au 21 avr il de la 
froisieme année de la sixième ohmpiade, 953 
ans: avant Гёге vulgaire , que je suivrai con- 





”. (1) Lyon 180%, р. 137. Javais compté les änhées 
«de Rome suivant les Fastes Capitolins, dans mes Consi- 
dérations sur l’origine du globe. Ce caloul est celui 
les Annales Romaines و‎ par Macquer ; Paris 1956. J'ai 
"préféré ici Varron , comme l'entend Lenglet, avec la 
dernière édition de l'Art de vérifier les dates. Je me 
propose de revenir sur cet article important , dans un 
ouvrage particulier. | 


L a 


244 = Art. 48. E'an 123 avant fre chr. 
séquemment , comme le plus commun et le 
plus autorisé. Ceux qui reculent cette époque 
d’une année , suivant les Fastes Capitolins ,ow 
de deux, selon le calcul de Frontia , ou même 
de six, d’après Fabius Pictor, peuvent aisé- 
ment se concilier avec moi, au moyen du 
Consulat qu'ils ent coutume d'indiquer (1). 
Lenglet prend le parti de donner la computa- 
tion des Fastes Capitolins, suivant laquelle 
de Consulat dont il est ici question , répond à 
Гап 630 de Rome, avec celle de Varron selon 
laquelle il se rapporte à Pan de Rome 631 (2), 
се qui lui donne une double colonne qu 这 
aurait pu éviter. | 

_ Та manière de compter qu'adopte Varron و‎ 
est suivie par le pére Petau et par les plus 
habiles chronologistes : celle des Fastes ou 
Marbres du Vatican , appelés aussi Marbres 
Capitolins , est préférée par les peres Catrou 
et Rouillé , jésuites, dans leur histoire ro- 





(x) L’Ast de vérifer les dates , par ua Bénédictias 
Paris 1793, t. 3, p. 350. 

(a) Tables chronologiques de J'histoire uniyer- 
selle, par Lenglet;: édition de Barbosa de la Bruyère. 
Paris 1778 › t. 4 р. 125, 
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Art. 43. L'an 123 avant l'évechré 24% 
maine ;et comme la différence n'est que d'une 
année , peut-être y aurait-il moyen de les 
concilier , en examinant dans quel tems de 
l’année chacun d'eux établit la fondation de 
Rome. Dodvel a observé (1) que tous les 
Fastes consulaires qui nous. sont parvenus, 
sont conformes en rétrogradant depuis Au- 
guste jusqu'a Pan 479 de l'ère de Varron , 
qui répond à l'an 5 avant Jésus-Christ 9 


mais qu’avant eette année, il y a une grande 


° discordance. entre les Fastes et les écrivains ; 


les uns mettant des consuls que les autres | 


ignorent ou placent sous d’autres. années : ce 


qui jette une grande confusion sur l’ancienne 


histoire romaine. On: doit done se: cententer 
du plus. vraisemblable + Au jugement des plus 
habiles chronologistes (2). | 

. Les CONSULS DE CETTE ANNÉE-FURENT Quine 


t 2 
rus 8ن)‎ 631:15 Mérerzus BALÉARICUS:;: FILS DE. 


QUINTUS , ET PETIT-PILS DE Quintus ;ET Trrus 
Quinrrvus FLAMININUS , BILS DE TITUS, ЕТ PE- 
TIT-FILS DE ‘Titus. Métellus fit cette année la 
guerre contre les. Baléares , dont il triompha 





(1) De Cyclis veterum Romanorum ‚р. 57. 
(2) Tables de Lenglet. Paris 1778, t. x, р. 94e 
Ly | 


246 Art. 48. L'an 123 avant Pere chr. 
deux ans aprés. Ce ne fut sans donte qu’alors 
qu'il fut appelé Baléaricus. 

Mancus Fuivits Fraccus ,ri1s pg Mancus, 
EY PETIT-FILS DE QUINTUS, qui avait été consul 
deux ans auparavant, TRIOMPHA CETTE MÈME 
ANNÉE , EN QUALITÉ DE PROCONSUL , DES Lieu: 
RIENS, DES VOCONCES ET DES SALIENS. Il n'a- 
vait cependant remporté que de légers avan- 
tages sur les Saliens , et Sextius , consul de 
l'année précédente, qui combattit celle-ci و‎ 
pendant que son prédécesseur triomphait و‎ 
montra de plus grands talens, et fit de plus 


grands progrès (1). 


L'an vz Rome 631 , ou plutôt 632, 122 avant 
l’ère chrétienne. 


Art, 49. Les CONSULA PURENT CNEIOS Don 
MITIUS ÁHÉNOBARBUS , FILS DE CNÉIUS و‎ EF 
PETIT-FILS DE Cnéius; BT Caivs Fanwnius, 
FILS DE Caius, ET PETIT-FILS DE Caius. 

Caivs Sexrrus CALVINUS , PROCONSUL , 
TRIOMPHA DES SALIENS. C'est le même dont 





(x) Histaire Romaine, par Catrou et Rouillé. Paria 
1730, €. 13, р. 485 et suivantes. 


Art. 49. L’ant22'avant l'èrechr. 3 
j'ai déjà parlé, et qui avait été consul Pan 124 
avant l’ère chrétienne. Domitiusa quila guerre 
au dela des Alpes , échut par le sort, pré- 
para tout pour son départ ; mais il n'employa 
l’année de son consulat , qu’à pacifier les Sa- 
liens (1).: 


\ 


L’an pe Rome 632 , ou plutôt 633 , 121 avant 
Vere chrct'enne. 


Art. 50. Les CONSULS rurnent ‘Quintus Fa- 
81133 MAXIMUS , РИ, DE QuINTUS , BT PETIT“ 
FILS DE QUINTUS, LE MÊME QUI, DANS LA SUITE, 
PUT APPELÉ ALLOBROGIQUE ; ET Lucrus OPr- 
MIUS. 0 | 

Quintus MéreLLUS BALÉARICUS, FILS DB 
QUINTUS , PETIT-FILS DE QUINTUS , TRIOMPHA, 
CETTE ANNÉE DES BALÉARES, EN QUALITÉ DÉ 
PROCONSUL. | | 

Снт Domitivs AHENOBARBUS , FILS DE 
CxEros , PRTIT-FIES DE CNÉIUS (2) , TRIOMPHA, 





- (1) Histoire Romaine, par Catrou et Reuillé. Paris 
1730, +. 13, p. 494. | 
(4) L'édition des Fastes que je suis , dit ici Lucius, 
et conséquemment se contredit. J'ai préféré la lecon 
de cette même édition sous lan 123, en.écrivant 


L 4 


-‘ Cnéius, 


248 Art. бо. L’an 121 avant l'érecir. 
COMME PROCONSUL , DES ÁLLOBROGES ET DES 
人 AUvERGNATS. 

”LesLiguriens, qui comprenaient les Saliens 
et les Voconces , avaïent été vaincus deux ans 
auparavant par Sextius. Domitius reconnut 
qu'il avait à faire à d'autres ennemis que les 
. peuples des. contrées orientales. Une bataille 
gagnée suffisait en Asie pour conquérir un 
royaume. 11 fallait au centraire subjuguer en 
détail chaque province des Celtes on Gaulois. 
Chaque peuple disputait son terrein aux ar- 
mées romaines avec une valeur capable d'é- 
tonner les généranx républicains. En effet , 
Domitius , qui n’avait fait que négocier l’année. 
précédente , entreprit seulement sous celle-ci 
la guerre contre les Allobroges. Ce nom, était 
commun à tous, les. peuples qui habitaient de- 
puis l'Isèrejusqu'au lac Léman, entre le Rhone. 
et les Alpes. Ils voyaient avec une inquiétude 
très-bien fondée l'établissement des. Romains. 
dans leur voisinage, et songeaient à s’y opposer. 
* Ils se crurent obligés de donner asile à Teuto- 
malius , roi des Saliens , qui , dépouillé de ses 
états , s'était réfugié chez eux. Domitius alors 
n’était plus que proconsul, et déjà Rome 





Art. So: 了 an 121 ayantTerechr, 249 . 
avait assigné le département de la Gaule au. 
consul Fabius (1). . 

:Domitius voulut vaincre avant l’arrivée de 
son successeur, Résolu de commencer une: 
nouvelle guerre contre les Allobroges , ce pro- 
censuhprit des mesures pour ие pas se trouver 
accablé par un-trop grand: nombre de nations . 
liguées. Il savait queleroi des 4rverni ou Au- 
vergnats était un des plus-eonsidérables et des 
plus puissans de la Gaule. Ce monarque occu- 
pait presquetout le berd occidental ou la rive 
droite du Rhóne;-etdans l’intérieur des terres, 
depuis l’Elaver aujourd hurl Allier,il étendait 
sa domination jusque dans ce que les-Romains 
appelérent depuis: la province Narbonnaise 
(a). Si Pon en-eroit Strabon (3) , les Arverní, 
sans doute en différens tems , avaient poussé 
leurs conquêtes jusqu'au territoire de Mar- 
seille , à l'Océan , aux Pirénées et au Rhin. Ils 
se disaient du même sang que les Romains, et 

issus comme eux des Troiens. C'est ce-que le 





- 1) Histoire Romaine , par Catrou et Rouillé. Parig 
1730, t. 13, p. 535 , 536, $37. 

(2) 14. р. 537. | 
| (3) Liv. IV, р: 191. - 
Ls 


x 


250 Art. so. L'an 121 avant P Ce عمال‎ 


poéte Lucain nous assure (т). Ils se fesaient 
gloire de tirer leur origine d’une colonie de 
ce dernier peuple. qui, selon eux , était venu. 
s'établir dans les Gaules , sous la conduite- 
d'Anténor. Sidonius , pour donner du lustre 
à sa nation , a transmis cette ancienne ftra 一 
dition comme une vérité incontestable. (2) > 
et comme lui-même était Auvergnat , et qu'une- 
infinité de livres qui existaient de son tems, ont 
disparu , il mérite quelque confiance.. 
Domitius craignit avec raison que les Allo~ 
broges , qu'il voulait attaquer seuls, ne s'u- 
nissent aux Arverni , et il voulut susciter à: 
ceux-ci des ennemis dans leur voisinage. Ш 
négocia avec les Eduens, qui., situés entre le- 
Rhone et la Loire , bornaient au septentrion. 
les Arverni. Strabon donne à leur pays toute: . 
l'étendue: qui est entre le Doux et la Saône. 
Pour. parler plus. exactement, ces peuples. 
ayaient reculé leurs limites entre la. Seine. 
la. Loire et la Saône. Jules César parle des: 
Eduens,comme-d'une des nations les plus con= 


له 





١ 
(1) Arvernique ausi Latio se dicere fratres, бап< 
guine ab Iliaco populi Pharsale de Lueain. 
(2) Sidonii, lib. 7, epist. 7, Parisiis 1598, p..147:. 


. Art.so. L’anrzravantTerechr’. 25%: 


sidérables de la Gaule Transalpine. Ils méri- 
térent par leur attachement aux intéréts de la 
république, le titre de frères du peuple ro- 

main , comme le rapportent Cicéron (1) et: 
Tacite. (2). Autun était la capitale de toute la 

contrée. Ce fut alors pour la premiére fois 
qu'ils firent un traité d'allianee avec les Ro- 
mains auxquels ils conservérent depuis un 
attachement qui ne se démentit presque ja- 
mais (3). 

Par l'effet de cette politique, Domitius n’eut 
d'abord guére á combattre que les Allobroges. 
C’était encore beaucoup ; ear cette nation était 
florissante et nombreuse. Mais dès-lors les. 
Arverni prirent sourdement les intérêts des 
Allobroges. Mécontens de la trahison des 
Eduens qui venaient en quelque sorte de se 
livrer aux Romains (4), ils éntrèrent sur leg 
terres de ces peuples et y firent des hostilités. 
Les Eduens s'en plaignirent au proconsul qui 
一 一 -一 一 一 一 

(1) Epitre 17 à Atticus, livre Г. 

(2) Livre II. 

(3) Histoire Romaine, par Catrou et Ronillé. Paris 
3730; 1. 13, p. 537 её 538. 

(4) -4ppian , apud Fuly. 2 

L6G 
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prit de la occasion de passer sur le corps. des 
Allobroges sans perdre du tems, pour s'ouvrir 
un passage jusque chez les 4rverni. Leur rok 
nommé Bituit par les Romains, ou plutôt Bé- 
tultus , selon l’ortographe celtique (1) , s’ef-. 
‘forca de détourner le coup. qui.déja. paraissait 
menacer la Gaule entiére. Plein de la fierté que- 
ui donnaignt ses. richesses et Pétendue de sa. 
domination, il envoya une ambassade au camp- 
romain, non seulement pour détourner le- 
‘proconsul d'attaquer les Allobroges , mais en- 
core pour lui dénoncer qu'ileût à quitter en-. 
‘tuérement la Саше , et à remettre le roi: des- 
‘Saliens en possession-de ses états (2). 

‚ La députation de Betultus donna aux Ro- 
‘mains un spectacle tout nouveau. Son ambas- 
sadeur parut à l'audience du proconsul, ‘super- 
Dement vêtu , et suivi d’un-grand'nombre dé- 





(1) Catrou et Rouillé disent. Bétultich. Mais c’est- 
Bétultus qu'on lit dans l’ancien marbre publié par 
Pighius, et qui est-un fragment des anciens Fastes 
triomphaux. Valerius Maximus, cum yariorum obser- 

vat. Lugd. Batayorum 1655 р, 784. 
- (2) Histoire Romaine, par Catrou.et Rouillé, Paris 
#730, t. 13, p. 538. | 
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satellites.; maissa principale-escorte était come- 
posée de gros-chiens, qui, comme autant de- 
gardes l’accompagnérent en bon ordre. Un». 
Barde marchait á ses cótés. Ce Barde était un: 
prêtre de la nation celtique , versificateur ha-- 
bile en la langue du pays ; il chanta les louan-- 
ges de son roi, de-son peuple , et de l’ambas- 

sadeur. Les rodomontades du Gaulois n’éton- 

nérent pas Domitius qui, fidéle- au plan qu'il: 
s'était tracé, ne montra d'autre volonté que- 
celle de délivrersesfidèles Eduens de loppres-- 
sion qu'ils souffraient par les courses des Ar- 

verni. L'armée romaine passa donc la Durance- 


` её s’avança dans les belles plaines du pays des. 


Cavares(1 );ceux-ci vraisemblablement s'étaient: 
joints à elle, étant déjà soumis aux Phocéens-- 
Marseillais qui en avaient fortifié les principas- 
les places : et l’on sait que ce furent. les Mar 
seillais qui-, les.premiers., avaient eu limpru=- 
dence d’appeler les Romains dans les Gaules... 
Domitius vint camper auprès d’une de ces. 
villes fortifiées par les Phocéens , comme 16 
prouve son dom de Quindalián , située vers: 





@) Histoire Romaine , par Catrou et Rouillé, Paris. 
1730, t.13, p. 538 et 539. 
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Fendroit où la Sorgue va se jéter «dans le - 


Rhine. Ce général avait des éléphans dans-som 
camp (1). Avait-on fait grimper les Alpes à ces. 


animaux ? les avait-on transportés par mer ' 


a | 000 
jusqu’à Marseille ? c’est ce que: l'histoire ne 
nous dit point. Quoi qu'il en soit:, ees bêtes 


orientales peu connues des Gaulois furent cause 
de la victoire que remporta Domitius. Sans. 


elles ,la valeur et la discipline des Romains. 
mauraient pas suffi pour mettre. en déroute 
cette multitude innombrable d'Allobroges et 


Y Arverni qui s'étaient rassemblés à Ouinda- | 
lión. Le combat: se dorma. On, dit':que vingt: 
mille Gaulois restérent sur la place , et que * 


trois mille-furent faits prisonniers de guerre. 
Avantage complet, et: capable de décourager 
teute autre natiow.que la nation gauloise ? в. 

l'affaire. de Mindalium ne fut que le prélude 


d'une campagne que le consul Fabius, nour: 


vellement arrivé. de Rome , vint achever-{2) ,. 





(1) Outre Tite-Live , Strabon et Florus, dont j’ax’ 


até,en entier les passages sur cette victoire; on: peut: 


voir Velléius - ‘Paterculus , et | Paul Orose ， livre 5 


chap. 13: 
(2) Histoire Romaine, par Catron et Rouillé, Paris 
2730, t. 13, p. 539, 540, 541. 
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Art.so.L'an 121 avant Гете сйг. 258: 
pendant que son prédécesseur Domitius s’em- 
pressa d'aller triompher des Allobroges et des: 
Auvergnats.. 


L’an ре Rome 633, ou plutót 634, 120 avant 
l’ère chrétienne. 


Art. 51.. Les. CONSULS FURENT Ровгтоз: Ma- 
NILIUS ЕТ CAi0s 24218115 CARBO. 

0115. Fasrus Maximus, ALLOBROGICUS ,, 
FIES DE QUINTUS, ET PETIT-FILS DE QUINTUS و‎ 
ALORS PROCONSUL , TRIOMPHA DES ALLOBRO- 
GES., DES RUTÉNI, DES ARVERNI, ET DU ROB: 
Brruir, ou plutôt Bétultus. 

Les censeurs Lucius Carpurnius. Piso: 
Frucr Er Quintus Croruius Mérerzus Ba- 
LÉARICUS , FILS DE QUINTUS, ET PETIT FILS DE 
Quintus, FIRENT LE. SOIXANTE ET UNIEME. 
LUSTRE. 

La défaite des Allobroges et le progrès des: 
eonquérans romains mirent en mouvement 
la puissante nation dés Arvernes , qui:n’avait 
été que faiblement associée l'année précédente: 
à ce mauvais succès. Bétukus , roi de cette nan 
tion, sentit ses véritables intéréts., et comprit 
le péril qui menacait son pays. Ce prince était, 
fier , dominait sur une vaste contrée, et ses.ri- 


256 Art бт. L'an 120 avant l'ère chr- 


chesses étaient immenses. La Gaule alors fours 
nissait de Гог sans qu'on l'allât chercher dans 
les regions éloignées. Pour peu que l'en fouillit 
les terres, en deca des Pirénées., vers lembou- 
chure de Y 4curus , aujourd’hui l'Adour , an: 
trouvait des lanfes de ce précieux métal , aussi. 
grandes que la.main., qu'il n'était pas-néoes- 
. saire de rafiner , tant elles étaient pures. De 
Já cette passion qu'avaient les Gaulois ，de: 
porter des colliers d'or. Bétultus en particulier. 
avait hérité du trésor de son père Louernios. 
Ce dernier avait été également riche et libéral: . 
On l'avait vu souvent, monté: sur un. char: 
magnifique, parcourir les terres de ses états ,. 
et répandre sur sa-routeá son-peuple des топ-- 
naies d'or et d'argent. Quelquefbis aussi il. 
ayait fait enfermer de pieux une.enceinte de- 
mille cing cens pasen carré, où Гоп dressait 
des tables magnifiquement servies. La tous les- 
sujets du roi avaient été reçus plüsieurs jours. 
sans dictinction de rangs. Au milieu de Геп-- 
clos, on avait creusé un bassin гетры d’une. 
liqueur délicieuse , que-chacun allait y puiser. 
à son gré (1).. 





(1) Histoire Romaine , par Catrou.et Rouillé. Paris. 





< 
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_ Le fils avait les richesses de son père, et: 
n'avait pas dégénéré de sa magnificence. IE 
n’est pas étonnant que Bétultus.soit parvenu à 
former contre les Romains une armée de-deux 
cens mille combattans. Des sujets affectionnés. 
se prétérent volontiers aux désirs de leur roi. 
Се fut ainsi que fut rassemblée un armée très. 
nombreuse , à la tête de laquelle il marcha à. 


. la défense des Altobroges: , eherchant l’armée. 


romaine-, toujgurs campée dans le pays des 
Cavares , sur les bords (1) de l’Ouvéze , où 
Domitius avait élevé deux tours de pierre au 
Lieu méme où il avait eombattu , c'est-à-dire. 
à Vindalium , qui prit de là Te nom de Bitur-. 
rite , Bédarrides , qu’il porte encore ; ce méme- 
Domitius ne crut pas avoir rempli sa tâche par- 
la victoire qu'il avait remportée- et le-triom~ 
phe qu'il avait obtenu ; il revint à l’armée pour. 
aider le consul de ses conseils et de son Бгаз.. 





1730, tom. 13, р. 541 et 542. L'auteur cite Possido« 
nius ou plutôt Posidonius , dont je rapporterai جه‎ 
après le passage entier. | 

(1) Id. р. 541 et 543. L'auteur dit de l'Isère ; mais. 


le territoire des Cavares était borné par le Lez .au-. 


dela duquel éta'ent les Tricostins., 


158 — Art.g1.E'an120avant ldrechn. * 

Ce brave général avait. déposé le comman» 
dement entre les mains de Fabius , sorti de 
Rome durant les troubles excités par Grac- 
chus. Tous deux s’avancérent sur les bords 
_ де I’'Isére. On assure que les soldats romains 
ne montaient qu’à trente mille ; mais Domi- 
tius étant resté au camp (1) et connaissant le 
pays, avait sans doute fait venir des secours 
d'Autun et de Marseille , alliées des Romains. 
Les Cavares étaient. les ennemis naturels des 
Arvernes qui n'étaient véritablement maitres 
que du bord opposé du Rhône; et sans 
doute ils s'étaient aussi joints.aux auxiliaires 
de Marseille dont ils dépendaient. 

Non seulement Domitius avait perdu vrai- 
semblablement sa dignité de proconsut, et 
n'était plus qu'un simple préteur ; mais Fabius. 
lui-méme , depuis la nouvelle élection de Pu- 
blius Manilius et de Caius Papirins Carbo 
pour le eonsulat , n'était plus que proconsul. 
Ce fut alors que parut en présence de l’armée 
romaine , cette épouvantable. multitude de 
Geltes , d’Allobroges , Arvernes et Ruténiens. 





* 


(1) Histoire Romaine, par Catrow et Rouillé , Paris 
1730, t. 13, р. 543. | | 
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€es derniers peuples habitaient ce que Гоп a 
depuis appelé ja province.du Rouergue , dont 


Rhodès était la capitale (т). ‘C'est aujourd'hui — 


le département de l'Aveiron. . 

Fabius ne fut point effrayé par le nombre ; 
il comptait plus sur ses légionnaires discipliw 
més, que Bétultus n'avait de fond à faire sur 
cet assemblage de Gaulois, presque sans ordre 
et sans expérience (2). On avait vu dans dau- 
tres occasions , que les soldats gaulois van 
laient bien les soldats romains. Mais la force 
et même le courage ne l'emportent presque 
jamais a la guerre sur la bonne discipline mi< 
hitaire. 

Lorsque le roi des Arvernes apercut le 
eamp des Romains, il méprisa de si faibles 
ennemis ,et dit aux gens de sa suite : « à peme 
» une si petite poignée d'hommes suffira-t-elle 
» pour donner de la pature 4 mes chiens » 
Gomme il n’avait suivi dans sa marche que le 
bord occidental du Rhône, il fallut conse. 


truire un pont sur pilotis pour faire passer son 





(x) Histoire Romaine, par Catrou et Rouillé. Paris 
4730, 1. 13, р. 543. | 
(a) Id. ibidem., 


260 Art. бт. L'on 110 avant l'êre chr: 
armée à l’autre rive. Ce ne fut pas assez de 
plusieursbateaux kés ensemble par des chaînes 
et par des cables; il forma un second pont 
qui donna plus de facilité pour traverser le 
fleuve. Je ne sais si Part des campemens était 
alors connu des Celtes, Quoi qu’il en soit , 
eette multitude: presqu'infinie: descendit dans 
les plaines sabloneuses qui sont vers l'embou- 
chure de l'Isère. Bétultus impatient de donner 
` bataille, de peur de laisser échapper les Ro- 
` mains qu'il croyait avoir surpris comme dans 
"un filet, s'avança pour eommencer l'attaque. 
` avant que tout son monde eût quitté le Rhône. 
Le moment qu'il choisit était assez favorable 
pour lui. Le proconsul romain n’était pas en- 
tièrement guéri dune blessure qu'il avait 
reçue dans une rencontre. IF avait la fièvre. 
quarte , et il était pour lors dans le fort de sen. 
accès (1). Mais d'un autre côté le lieu ne fa- 
vorisait point l’arrangement de kR grosse ar~ 
mée que le roi des Arvernes conduisait à sa - 
suite. Le-terrein était entrecoupé de canaux ,, 
embarrassé de rochers ,et semé de taillis. Ainsi. 
 lesGaulois nepouvaient y combattre aussiserrés. 





(®) C..Phinii:naturalis historia, lib. 7, cap. Sas. 





Ant. 51. L'an 120 avant l'ère in 164 
qu'ils auraient di le faire. D'ailleurs ils étaient | 
incommodés de la chaleur d’un climat bien 
différent du leur ; car l’action se passa le 
sixième jour avant les ides d'août (г). c'est-à- 
dire, le 8 août (2). 

Tout alité qu'était alors Fabius, il n’hésita 
pas de marcher aa combat. Tantôt porté sur 
un char , il arrangea lui-même ses légions, 
leur enseignant comment elles devaient atta- 
quer ces peuples qu'il appelait Barbares ; et 
tantôt marchant doucement, soutenu sous 
les bras, il alla de files en files, donna ses 
ordres, et exhorta ses soldats à bien faire (3). 

_ Sans attendre que toute l’armée gauloise fût 

arfivée sur les ponts , les légionnaires donnè- 
rent avec une ardeur et une impétuosité qui 
surprirent les ennemis. Les Celtes soutinrent 
quelque tems l'effort des Romains, plus par 
le nombre que par la constance. Enfin le mas- 





(1) Comme Pécrit Catrou, qui traduit Pline, où 
on lit ad VI idus Augustus » qui doit effectivement 
être ainsi traduit. 

(2) Art de vérifier les dates. Paris 1770, مص‎ 30%. = 

(3) Appianus de hellis Gallicis, dans le Recueil, 
des historiens des Gaules, par dom Bouquet. Paris 
1738, t. 3, р. 460 45 46x. 、 - 
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sacre devint affreux (1), et la déroute fut 
générale. Les Celtes vaincus n'eurent plus 
d’autre soin que de repasser l’eau , et de ga- 
gnér l’autre rive. Par malheur, le pont de 
bateaux trop chargé coula à fond , et plusieurs 
milliers d'hommes qu'il portait, furent sub- 
mergés. Ce fut alors que Domitius voulut du 
trioins contribuer au\succés d'une si brillante 
journée, par quélque action d'éclat quil'égalát 
à Fabius. Le roi وغل‎ Arvernes n’avait pas quitté 
le champ de bataille. Quoique Domitius ditt 
tester entore dans За ‘piovince ,‘ce prince 
voulait se‘rendre , ainsi que la nation 
des Allobroges , à Fabius, qui étant succes: 
seur de .ce général, avait alors le commande- 
ment (2). Domitius, piqué de cette préfé- 
rence, se vengéa par'une perfidie. 11 fit sol- 
liciter Bétultus A une eutrevae, et Pin- 
Vita a passer dans sa tente ,' pour -traiter 6 
tai à Vamiabte, réclamant les droits d’hos- 





(т) Velleius Paterculus, lib. I, cap. 39, pag. 369 
du même recueil. o | 

- (3) Valerius Maximus, lib. 9, cap. 6, p. 666 da 
même recueil. Catrou cite pour cet auteur, Vella 
Paterc., et se trompe évidemment. 
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pitalité que lui donnait Pambassade de l’annéé 
précédente. Le roi des Arverues , plein de 
cette franchise qui fit de tout tems le carac- 
tère des Gaulois, céda à la persuasion des 
Romains. Il se laissa conduire , sans armes et 
sans escorte, en la présence de l'ancien рго- 
consul. Dès que Domitius leut en sa puis- 
sance , « il est nécessaire», lui dit-il, « que 
vous alliez vous-même à Rome. Га. 


َم 


vous rendrez compte au sénat de votre. 
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conduite , et peut-être serez-vous jugé digne 
de sa bienveillance ». En vain Bétultus 
s'opposa à cette translation , et réclama les 
Dieux protecteurs de la bonne foi: Il ne fut 
point écouté ， et ] hospitalitk fut violée. Con- 
duit à Marseille , on l’embarqua sur un vais» 
seau qui le porta en Italie (1). . 

Fabius cependant' goûta و‎ en plus d'une ma 
nière , le fruit de sa victoire. Outre qu’elle fut 
complete , uisque les Celtes per dirent cent 
vingt mille еше ou exterminés par le fer 
ou noyés par les eaux, le proconsul fut entre- 
rement délivré.de la fièvre (2) Soit que laj joie 


a e 





(2) Epitome Titi-Livi, dans. le passage ci-dessus 
traduit, 


- @ O: P linii maturalis historic, lib. 7 » tap. бо. 
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d’avoir vaincu , soit que le mouvement qu'il se 
«donna durant l’action, eussent causé en lui 
une révélution subite, il ne sentit plus aucun 
retour de sa maladie. Le proconsul ne s’occupa 
donc alors qu’à régler les affaires du pays qu'il 
venait de conquérir. La nation des Allobroges 
же soumit ala domination romaine. Cependant 
-on-ne ja réduisit point en province. Rome ne 
da chargea-d’aucun wibut, et l’on n’envoya 
point de préteur pour la gouverner (1). César, 
دع‎ parlant à Arioviste , de la défaite des Allo- 
broges et des Ruteni , par Fabius Maximus و‎ 
dit formellement qu'ils n’avaient point été as- 
sujétis (2). Pour les Arvernes, on les regarda 
comme suffisamment chátiés par la perte qu’ils 
avaient faite et la privation de leur roi.On n’en 
Æxigea point d'autre punition. Fabius leur fit 
promettre qu'ils demeureraient tranquilles 
‘dans leurs limites , et ils tinrent parole. Dans 
la suite, la république n'eut guére de peuple 
plus affectionné. A l'égard “ee , us 





в) Histoire Romaine , par Catrou et Rouillé. Рив 
x73o , t. 13, p. 546. 

(3) Quibus Populus Romanus ignovisset, neque in 
Provinciam tn Commenter. Lib. I. e 


n’oublièrent 
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m'oublièrent presque jamais leur alliance avec 
Rome. Aussi Te sénat affecta de leur donner 
le nom de frères. Dans toutes les occasions, il 
les protégea , et le nom Eduen fut aussi res 
pecté dans la Gaule , qu’il était cher à la ré 
publique dominatrice (x). 

J'ai dit que Domitius avait voulu laisser des 
monumens de sa victoire au Heu où il l'avait 
remportée, et qu'il y avait érigé des tours 
surmontées de trophées qui annoncaient de. 
Join aux Allobroges leur humiliation ; sortes 
de constructions jusqu'alors inusitées parmi 
es généraux romains , leur coutume n'ayant 
jamais été dinsulter après la défaite, aux 
nations qu'ils avaient soumises (2). Fabius ne 
amérita pas les mêmes reproches en fesant cons- 
truire dans'les Gaules deux temples ; l’un à 
Hercules, comme au Dieu particulier du pays, 
ou plutôt peut-être comme à celui auquel 
За famille de ce général rapportait son ori- 





(1) Histoire Romaine , par Catrou et Rouillé. Paris 
1730, t.13, p. 546. 

(>) Floras, lib. 3. cap.a, , dans le passage rapporté 
fi-dessus. 
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gine (1) ; Pautre 4 Mars, comme 4 la divinité 
tutélaire des Romains (2). C’est du moins ce 
que nous dit un auteur moderne ; mais l'ou- 
wrage qu'il cite , comme pour le prouver (les 
Questions Romaines de Plutarque ), dit préci- 
sément le contraire en affirmant (3) qu'il était 
défendu à Rome de demander si la divinité tu- 
télaire de cette ville était un Dieu ou une 
Déesse , et qu'on ne pouvait pas demander le 
nom de cette divinité. ' 11 est bien plus vrair 
semblable que Fabius en cette occasion consi- 
déra Mars comme le Dieu des Celtes et comme 
celui des combats; sous ce dernier rapport, il 
était commun aux vainçus et aux vainqueurs. 
Quoi qu'il en soit, on voit qu’en cette oc- 
casion , Fabius , entraîné par l'exemple de 
Domitius , eut aussi la vanité d'ériger des tro- 
\ 








(1) Plutarque au commencement de la vie de Fa, 
bius Maximus. Vatus in Herculeo Fabius lare , dis 
Juvénal , sat. 8. 

(2) Histoire Romaine , par Catrou et Rouillé. Paris 
1730, ٠. 13, p. 545 et 546. 

(3) Question 61. Voyez les OEuvres Morales de 
Plutarque , traduites par Ricard. Paris 1785, tome 3 
P+ 421 el 422. 
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phées de pierre dans le pays vaincu. Mais cette 
victoire méritait bien un mohument., Si da 
faut croire ce que nous dit Appien (1), que 
l’armée qu'il commandait tua ¿ent vingt mille 
Celtes en ne perdant que quinze soldats } et ce 
ne fut pas sans raison que cet heureux succes 
fit donner A Fabius. le surnom 4. عون #راقالة‎ 
que (2). 0 

Aprés avoir organisé Vadministration des 
provinces conquises, Fabius y laissa Domitius 
qui avait triomphé l’année précédente; vou- 
dant aussi triompher à son tour , il sembarqua 
au port de Marseille pour retourner à Rome. 
Оп ne sait pas si Bétnltus le devanca., ou SN 
fit la traversée avec lui. Mais Domitius ayant 
été plus particulièrement accusé de la perfidie 
‘exercée sur ce prince, l'avait sans doute fait 
partir d'avance ; afin de faire valoir en sa fa» 
‘veur l'avantage qui en résultait pour son anr- 
Ditieuse république. En effet le malheureux 
roi des Arvernes se plaignit amèrement des 
procédés de Domitius. « Quel nouveau droit 





(1) In Celticis. Voyez le Recueil dés historiens, 
par dom Bouquet , t. 1, p. 460. 
(2) Id. .م‎ 369. Velléius Paterculus, lib. a, cap. 39. 
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> des gens introduisez-vous dans nos Gaules? » 
dit-il au sénat. « Navez-vous vaincu que 
» pour donner des exemples de mauvaise foi 
» à une nation sincère et crédule ? On m'as- 
» signe un rendez-vous; j'accepte la confé- 
> rence , et l’on me charge de chaines comme 
» un captif pris à la guerre. Sont-ce donc là 
> les supercheries d'une république dont on a 


» vanté l'équité ? » Les pères conscrits délibé« 


rérent sur les plaintes du roi et sur Paction de 
Domitius. Les Romains étaient bien déchus 
de leur ancienne probité و‎ s1 toutefois cette 
ancienne probité a jamais été réelle. En cette 
occasion , l'apparence. de l'utilité publique 
l’emporta sur le grand intérêt du bon droit, 
On craignit à Rome que Bétultus ne renouve- 
lat la guerre si on le laissait retourner dans 
son pays. Cette crainte fit même commettre 
une seconde injustice. Le séñat donna ordre 
au consul Publius Manilius , qui partait alors 
pour la Gaule, de faire enlever Congéniat , 
fils de Bétultus , jeune prince des Arvernes, 
et de le faire transporter á Rome. Cependant 
tout se prépara pour le triomphe de Fabius, 
.qui monté sur un char, fit servir Bétultus 
et les plus riches dépouilles des Arvernes, 


v 
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d'ornement à sa marche, et qui depuis fut 
toujours distingué par le surnom d’Allobrogi- 
que. Le roi des Arvernes marchait devant lui, 
non pas 4 pié comme un captif ordinaire و‎ 
mais monté sur le char d’ot il avait coutume 
de combattre (т). J'ai dit d’après Florus que” . 
ce char était d'argent. Catrou et Rouillé di- 
sent seulement qu'il était garni d'argent á la 
gauloise. Mais le mot argenteus employé par 
Florus signifie dargent dans Cicéron et Pline, 
Le poéte Ovide sen sert pour dire argen- 
tin, semblable 4 Vargent (2), ce qui n'est 
qu’une figure poétique. C'est ainsi que Virgile 
paraît l’avoir entendu au huitième livre de son 
Enéide (3); il wen a fait usage qu'en cet 
endroit. 

E'infortuné Bétultus fut relégué 4 Albe (4), 
oú il passa le reste de ses jours dans une hon- 
nételiberté. Pour Congéniat , son fils, conduit 





(x) Histoire Romaine, par Catrou et Rouillé. Paris 
2730, 1. 13, р. 547 её 548. . 
(2) Novitius seu Dictionarium latino-gallicum. 
Luteiiæ Parisiorum 1721. art. Argentens. 
(3) Vers 855. 
(4) Valère-Maxime. Lib, 9, cap. 6 
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à Rome , il y fut élevé aux manières et à la po- 
litesse des Romains. Renvoyé ensuite dans ses 
états , il aimaet honora toujours la République 
* dont il avait recu l'éducation. Tels furent les 
premiers artifices que Rome employa pour 
s'assujétir insensiblement l’une des plus belles 
et des plus vastes portions de l’Europe (1). 
Domitius:resté dans la Gaule , non avec la 
qualité de proconsul , mais avec celle de pré- 
teur de la province romaine , voyant ses tours 
de pierre surpassées par les deux temples de 
Fabius , voulut laisser d'autres monumens de 
la part qu'il avait eue à ces victoires , et fit 
applanir un grand chemin qu on appela depuis. 
la Voie Domitienne(2). Ne pouvant triompher 
une seconde fois à Rome pour une victoire 
remportée sous le commandement de Fabius, 
il triompha dans la Gaule même où il fit cons- 
truire pour cet objet le chemin pavé dont je 
viens de parler , et les arcs de triomphe d'O- 





٠ (x) Histoire Romaine , par Catrou et Rouillé. Paris 
1730, t. 13, p. 548 -- 549. 

(2) Id. pag. 546 et 547. Voyez ce que dit sur cette 
route Nicolas Bergier, dans son Histoire des grands 
chemins de l'empire romain. Bruxelles, 1728 و‎ t. 1, 


р. 20 et 25, Ву. x , chap. 7 et 9. 
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range , de Carpentras et de Cavaillon , pour 
lesquels il employa des architectes grecs-mar- 
seillais, plus habiles que les Romains qui alors 
n'étaient pas en état d'élever de pareils ou- 
vrages. Tous ces détails résultent du passage 
de Suétone que j'ai rapporté en parlant de 
Y indalium. 

J'ai recueilli avec soin tout ce qui regarde 
cette guerre dontle récit est un peu embrouillé 
dans les historiens modernes , parce que les 
anciens nous en ont laissé les circonstances - 
éparses dans divers ouvrages d’où il est difh- 
cile de les extraire avec ordre. Cet événement 
est d'autant plus important , qu'il parait que 
ce fut alors que les Romains formérent une 
Gaule qu'ils appelèrent Narbonnaise, п ‘ayant 
eu encore dans la partie méridionale et orien- 
tale des Gaules que la province à laquelle 
ils donnaient ce nom de province par ex- 
cellence , et qui ne s'étendait que jusqu'au 
Rhéne dont elle occupait la rive gauche. 
Cette province comprenait dans son éten- 
due ce que l’on a depuis appelé la Savoie , le 
Dauphiné et la Provence , tandis que la Gaule 
Narbonnaise était formée par la plus grande 
partie du Languedoc avec le Roussillon. Ce 
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qui nous reste de l'histoire romaine nous ap= 
prend assez quand et de quelle manière furent 
soumis les Liguriens, les Saliens ou Salluviens, 
les Voconces ou Vocontiens, et les ANobroges. 
qui étaient les principaux d'entre les peuples 
des trois premières provinces ; mais les anciens 
historiens ne nous apprennent point comment 
eten quel tems le Languedoc ou la partie 
de l’ancienne Narbonnaise qui est en deca 
du Rhône , c’est-à-dire. sur la rive occi- 
dentale de ce fleuve , fut assujétie á la Répu- 
blique romaine ; ce que l’on doit attribuer à 
ja perte des livres de Tite-Live , de Dion et 
des autres historiens qui auraient pu! nous l’ap- 
prendre (1). 

A leur défaut , ce n'est que par conjecture 
que Pon peut fixer le tems auquel ce qu’on a 
nommé depuis le Languedoc tomba sous la 
puissance de la République, et fut uni au 
xeste de la puissance romaine , pour ne faire- 
ensemble qu un même corps. Cette province: 
qui n’était séparée dela nôtre-que par le Rhône, 
mous touche de trop près, pour ne pas mériter 
defixer un instant nos regards. | 





(1) Histoire générale du Languedoc , par deux 
Bénédictina. Paris 1730., t- وغ‎ p. 600. - 
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CHAPITRE IV. 


tems où se forma la Gaule Nar- 
bonnaise.. 

52. Il paraît certain que cette époquæ 
doit arquée immédiatement après la vio» 
тоне ahius Maximus et Cnéius Domitius: 

rroi des Auvergnats , sur les Al~ 
sur les Ruténi, ou après la ban 
donna au confluent de l'Isère et 
Pan 633 de Rome selon les Fas- 
selon Varron , 120 avant l'ère: 
‘oici les preuves de cette opinion. 
:ertain qu'avant cette bataille ,.la 
vartie du Languedoc était sous la; 
le Bétultus (r) , et sous la dépen- 
ergnats : or, il fut aisé ¿Fabius,. 
apres avoir entièrement défait 
се roi, etr rté sur lui une victoire com= 


o. 
(2) Strabon, livre 4, р. 191 de l'édition de Casaw- 
bon, et 22 du Recueil des historiens de France.. 
- Ms 
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pays situés au delá ou á la droite de cette ri- 
viére , dont les peuples avaient secouru les 
Auvergnats dans la guerre que ceux-ci avaient 
entreprise contre les Romains. Il est vrai que 
César (1) , dans le passage que j'ai déjà rap- 
porté textuellement (Art. 322 ) , dit qu'après 
cette action , les Romains accordèrent la paix 
aux Auverguats , et qu'ils ne réduisirent pas 
leur pays en province. Cela s'accorde avec ce 
que j'ai dit, que Congéniat , élevé à Rome, 
gouverna les états de son pere. Mais cela doit 
s'entendre du pays des Auvergnats pris en 
particulier, et non des autres provinces si- 
tuées au dela du Rhóne,commele Languedoc, 
sur lesquelles Bétultus étendait sa domina- 
tion (2). 

2%. En 636 de Rome, c'est-à-dire, l'an 118 
avant l’ère chrétienne, le Languedoc était sou- 
mis aux Romains , puisque la République éta- * 
blit alors une colonie à Narbonne pour tenir 
en bride les peuples du pays et les empêcher 
de remuer. 11 faut donc que les Romains eus- 





(1) De Bello Gallico, lib. т, n°. 45. 
. (2) Histoire générale du Languedoc , par deux 
Bénédictins. Paris 1730 , t. 1, р. 600. 
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sent_conquis le Languedoc depuis quelque 
tems ; et c'était sans doute depuis Pan 633 ou 
634 de Rome , que Fabius, par sa victoire 
sur Bétultus , s’ouvrit les barrières que le 
Rhéne pouvait lui opposer pour l'empéctrer 
d'étendre la domination des Romains dans le 
pays qui , par rapport à lui était en deçà de 
ce fleuve (1). 

3°. Cicéron, dans son discours pour Fon- 
téius, se moquant des menaces que fesaient 
les peuples de la province narbonnaise, de 
se révolter si Гоп ne punissait cet ancien gou- 
verneur du pays , dit par ironie : « il faut faire 
» revenir Domitius et Fabius pour soumettre 
» encore une fois par la force des armes , les 
» Allobroges et les autres peuples de la pro- 
» vince (2) » ; ce qui prouve que Гоп donnait 
à Domitiuset à Fabiusla gloire d’avoir achevé 
de soumettre à la République romaine tous 


ON 





(1) Histoire générale du Languedoc, par deux ` 
Bénédictins. Paris 1730 , р. 600 et бот. 

(2) Excitandus Cn. Domitius et Q. Maximus, qué 
nationem Allobrogum et reliquas suis iterim armis 
conficiat. Cicéron , pro ro Fonteio р. 451, de l'édition 
de Grevius. 
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Jes peuples qui composaient alors la province- 
yomaine, en donnant à се nom toute son éten= 
due , et par conséquent ceux qui en. fesaient. 
partie a la droite du Rhône , eu dans ce qui a: 
depuis composé le Languedoc. 
4°. Velléius Paterculns raconte (г) come 
ment et par qui les diverses provinces de Pem=-. 
pire romain furent assujéties ; et en parlant 
de la prevince romaine ou narbonnaise , ik 
reconnaît qu'elle fut entièrement soumise par- 
Domitius et Fabius qui y entrérent à la tête: 
‘d'une armée. Cet auteur ajoute. que la. Répu- 
Blique perdit depuis cette province و‎ après la. 
défaite de son armée. Il veut parler sans doute: 
de Virruption des Cimbres et des Teutons „ 
- ‘qui s'en rendirent en effet les maîtres après. 
avoir taillé en piéces les troupes romaines. 
‘qui. youlurent s'opposer a. leur entrée dans. 
Te pays, | | 
“5°, Ammien-Marcellm attribue. à Fabius. 
la gloire d’avoir achevé de soumettre Ja 
"Narbonnaise, (2).. « Fulvius » , dit-il, « y entra: 





(1) Lib. a, cap. 39. 

ta) Primo tentata per Fulvium, déindé præliis parvis . 
quassata per Sextium, ad ultimum per Fabjum Maxis- | 
mum. domita, Amm: Marcell. lib. 15,. 
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» Te premier ; Sextius ensuite la secoua par: 
» de petits combats ; Fabius enfin la dompta ».. 
Or, Fulvius et Sextius n’eurent affaire qu'aux. 
peuples qui sont à la. gauche du Rhône , et ne 
passèrent pas cette rivière , comme il l'aurait 
fallu pour qu’ils fussent entrés en Languedoc. 
C’est donc à Fabius que l’on doit attribuer la 
eonquéte de cette partie de la province ro- 
maine. 

6°. Nous savons enfin qu'il y avait dans la 
Narbonnaise un grand chemin appelé Via 
Domitia , qui traversait toute cette province 
du tems de Cicéron (r). Il est parlé aussi 
dans l’Itinéraire d’Antonin et les Tables de 
Peutinger , d’un lieu nommé Forum Domitii, 
aujourd'hui Frontignan (2), situé en deca 
du Rhône entre Substantion.et Cesséro , au-- 
jourd hui Saint-Tibéri en Languedoc, bourg 
situé sur l'Hérault entre Agde et Pézenas (3): 
Or , nous ne connaissons point d'autre Domi- 





(г) Cicéron , pro Fonteio. 

(2) Recueil des historiens des Gaules, par dom. 
Bouquet, t. 1, p. 109. 
_ (3) Le grand Dictionnaire historique , par Moréri:. 
art. Saint-Tubési, pour Zibéri , Fanum. Tiberji.. 
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tius qui ait pu donner son nom à cefte voie et 
à ce lieu , que Domitius Ahénobarbus qui 
commandait dans la province l’an 633 ou 634 
de Rome, conjointement avec Fabius , et qui 
a vraisemblablement été trois ans préteur de 
cette province. C’est donc à ces deux capi- 
taines qu'il faut attribuer la soumission du 
Languedoc à la République romaine (1) , 
et l'on ne doit pas être surpris qu’un aussi 
grand événement ait été la suite d’une bataille 
importante , et que le prince dont la défaite 
Pa entraîné, пай été un grand souverain. 
C'est ce que je vais examiner avec quelque 
détail , afin de faire voir que ces Celtes que 
Гоп nous représente comme un peuple si sau- 
vage , étaient déjà parvenus à .un très-haut 
dégré de ciyilisation. | 








(1) Histoire générale du Languedoc, par deux 
Bénédictins. Paris 1730, t. 1, p. 602. 
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CHAPITRE Y. 


Etat de la Gaule méridionale avant la con. 
guéte des Romains. Louernios , Roi des 
Auvergnats. 


Art. 53. Lorsque l’on voit Domitius donner 
son nom á une route dans la Gaule , on est 
tenté de croire que c'est lui qui l’a créée ,et que 
le pays où elle a été tracée était à peu près sau- 
vage avant lui. Ce serait une grande erreur, 
et cent ans avant la bataille célèbre gagnée 
par Fabius, Annibal trouva une route pour 
voyager depuis l'Espagne et les monts Piré- 
nées. àtravers l’Aquitaine et la Gaule narbon- 
23156 , jusqu'aux Alpes. C'est à Polibe , histo- 
rien fidèle et véridique , que nous devons la 
connaissance de ce fait. Il nous dit (1) que du 
fleuve de l'Ebre jusques à Ampurias, il ya 
mil six cens stades ; et que d’Ampurias au pas- 
sage du Rhône, ilyen a autant. Pour prouver 





(1) Liv. 3 de son histoire. 
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ensuitel'exactitude de son calcul, il ajoute-que 
dès ce tems-la les chemins étaient mesurés 
avec précision ,et que des colonnes-milliaires y" 
étaient placées de huit stades en huit stades : 
waite yan viv Bebnwaéricu , xai ceonuetocor 

nate cadious gxro дих Powstov ¿mpueós (т). 

C'est de cette belle route que parle André Ré- 
sendius ou Deresende, comme ayant reconnu 
qu’elle était pavée de caillous équarris avec 
une profusion presque insensée (2). A la vé- 

rité Polibe semble regarder cette voie comme- 
romaine ; mais il est bien évident qu'il se 
trompe , puisque les Romains , à cette épo- 
que , n’avaient point encore passé le Rhéne , 
comme je viens de le dire. Il ne l’est.pas moins- 
que ce chemin doit étre attribué aux nations 





(1) Plutarque , dans la vie de Caius Gracchus, 
semble attribuer ces colonnes milliaires à ce tribun,.’ 
Yan 123 avant Гёге chrétienne, sous son premier tri 
bunat. Mais Polibe était mort l’année précédente. 
Gracchus ne fit peut-étre que suivre en Italie Pexem- 
ple de ce qu'ilavait vu chez les Celtibériens , lorsque ,. 
dans sa jeunesse, il avait combattu en Espagne. 


(2) Pene insaná profusione. Andreas Resendius 。 


lil. 3, de Antiquit. Lusitania, cap. de vis militariby- 
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celtiques ou celtibériennes qui, dès la plus. 
haute antiquité avaient occupé ce pays, puis- 
que dès Гап Goo. avant l’ère chrétienne, lors- 
que les Phocéens arrivèrent à Massalia, au- 
jourd'hui Marseille, ils y trouvérent un roi des 
Ségobriges (1), nation dont le nom prouve 
qu'elle était celtibérienne, qui avait déjà 
chassé les Saliens , anciens habitans de cette 
ville’, et que j'ai prouvé être Liguriens. 

Un souverain qui avait étendu sa domination 
sur tout le pays dans lequel cette grande route: 
était situé: , avait nécessairement une grande 
puissance. Son nom que Strabon écrit Loué- 
rios , est écrit Louernios dans le texte d’A- 
thénée qui copie Posidonius, auteur bien plus 
ancien que Strabon , et qui s'était occupé spé= 
cialement des Celtes. Comme le lambda majus- 
cule des Grecs A ressemble beaucoup à leur: 
alfa majuscule A, je soupconne qu'il faut lire: 
Aouernios , et que c’est lui qui a donné son: 
nom aux Auvergnats appelés 4rverni par les. 





(x) Justin, liv. 43, chap. 3. Voyez sur les Ségo- 
briges la note de Catrou et Rouillé, р. 39, du +. 13: 
de leur Histoire Romaine. Pline dit que conan 
était autrefois la capitale de la Celtibéries. 
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Latins. Quoi qu'ilen soit, Louernios , père de 
ce Bétultus qui fit la guerre à Maximus et à 
Domitius , dit Strabon (т) , avait de telles ri- 
chesses , que souvent pour montrer son opu- 
lence à ses amis, il se promenait dans les 
champs, monté sur un char d'où il jetait са 
et là des monnaies d'or et d'argent que ses 


compagnons ramassaient. C'est ce qu'avait dit. 


avant Strabon un historien digne de foi , et 
_ qui parlait ainsi Cinquante ans après Vévéne- 
ment (2). 

« Posidonius détaillant quelles ¢ étaient les 
» richesses de Louernios , père de Bétultus 
» dont les Romains renversérent la puissance 
» (3) , dit que pour captiver la bienveillance 
» du peuple , il parcourait les campagnes sur 





(1) Lib. 4, pag. 3 du Recueil des Historiens de 
France. 

(2) Il viveit Pan 77 avant Vére chrétienne. Voyez 
le Mémoire sur les Celtes, p. 102. 

(3) Dans la traduction d’Athénée par M. le Febvre 
de Villebrune. Paris 1789, t. 2, pag. 85, on lit que 
les Romains tu¢rent, ce qui est contraire à la vérité 


de lhistoire et au texte d’Athénée , bx? Papaiov 


xabxipsobévTos. 
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> un char, répandant de Гог et de P'argent à 
» des miriades de Celtes qui le suivaient. Ll fit 
» une enceinte carrée de douze stades », plus 
de deux mille mètres (1), « où l’on tint toutes 
» pleines des cuves d’excellentes boissons , et 
» une si grande quantité de mets , que pen- 
» dant nombre de jours , ceux qui voulurent 
y entrer eurent la liberté de se repaitre de 
ces alimens , servis sans interruption. Une 
autre fois il assigna le jour d'un festin ; un 
» poéte de ces peuples barbares », c’est-a-dire 
un Barde , « étant arrivé trop tard , se pré- 
» senta devant lui, et chanta ses éminentes 
» qualités , mais en laissant tomber des larmes 
» sur ce qu’il était venu trop tard. Louernios, 
» flatté de ces éloges ,se fait donner unebourse 
» d'or , et la jette à ce poéte qui courait à côté 
» de lui. Le poéte , la ramassant , le chante 
» de nouveau, disant que la terre où Louer- 
» nios poussait son char , devenait sous ses 


LS SAE 


(1) En évaluant le stade à 94 toises et demie , sui- 
vant le calcul adopté par l’auteur du Voyage d'Ana- 
charsis, ra stades valent 1134 toises و‎ ou 2210 mètres 
72 centimètres, suivant la table de la page 48 des 
Considérations sur l’origine du globe. 
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» pas une source d'or et de bienfaits pour 
» les hommes. Ces détails se trouvent dans le 
» vingt-troisième livre de Posidonius (1)», 
qui dit ailleurs (2) que « chez les Celtes, les 
» domestiques portent à boire dans des vases 
» d’argent,et à manger dansdes plats de même 
» métal ». П ajoute que « chez ces peuples, 
» il y avait des théâtres sur lesquels on se bat- 
» tait pour de Гог ou de Vargent (3) ». Les 
Romains jugèrent si importante la victoire 
qu'ils avaient remportée sur Bétultus , qu'ils 
firent graver sur le marbre le triomphe de Do- 
mitius dans un fragment des Fastes triom- 
phaux qui est parvenu jusqu’à nous , et que 
Pighi a fait graver dans ses Annales (4). 
Gruter donne aussi ce fragment dans son ex- 
cellent Recueil. | 





(1) Athénée , Banquet des savans, liv. 4, chap. 13. 
(2) Même chapitre. 


(3) Fai cité ces passages en entier dans mon Intro~ | 


duction à l’histoire d'Avignon, t. т, р. 225. 

(4) Valer. Maxim. J. 9, cap. 13. Note de Pighius , 
dans l'édition Variorum. Lugd. Batayorum 1655., 
pag. 784. | 
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CHAPITRE VI, 


De 191 Médailles, dont 189 paraissent cel. 
tiques , et les deux autres marseillaises ; 
trouvées dans le Département de Vau- 
cluse , sur les bords de l'Ouvèze. 


Art. 54. En fesant planter un arbre sur les 
bords de cette rivière du Département de Vau- 
cluse, de laquelle j'ai déjà parlé ( art. 10) au 
sujet de Vindalium , dans l’arrondissement 
d'Orange, M. de Biliotti a découvert dans une 
terre qu'il possède sous le nom de Beaurer 
gard , près de Jonquières , à peu près une 
gale distance d'Orange et de Sorgues, 191 
petites médailles d'argent, 

- J'observerai d’abord que l'endroit où s’est 
faite cette intéressante découverte, est fort 
peu éloigné du champ de bataille où Domitius 
Ahénobarbus vainquit les AHobroges et les 
Auvergnats , l'an 121 avant l'ère chrétienne 
(art. 321 ). J'ajoute que le château de Beaure- 
gard est situé sur la route d'Orange à Carpen- 
' tras , et qu'il y avait autrefois sur l’Ouvèze un 
pont ‘de pierre qui a été emporté par: ce-tore 
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rent impétueux , en sorte que Гоп n’y passe 
plus aujourd hui cette riviére qu'en bateau (1) 
ou au gué. 

D'aprés les détails que j'ai donnés ( art. 
53), la nation commandée par Bétultns, 
n'était guére moins civilisée que les Romains 
qui avaient commencé à frapper de la monnaie 
d'argent dès Pan de Rome 485 (2) , c’est-a- 
dire , l’an 269 avant l'ère chrétienne , et 146 : 
ans avant la victoire de Domitius. Les mon- 
naies des Marseillais datent vraisemblablement 
de plus loin encore , et il est probable que les 
Celtes en ont eues dès le tems de cette vic- 
toire. On ne sera pas étonné qu'elles se soient 
conservées aussi longtems sur le champ de 
bataille, lorsque l’on saura que le lieu où elles 
ont été découvertes presqu’a fleur de terre , 





(x) Histoire de la ville et principauté d'Orange. 
La Haye 1741 , p. 541. 

(2) Encyclopédie. Neufchátel , 1765, tome 10:, 
p. 649. art. Monnaies des Romains. Cet ouvrage ne 
cite pas; mais Pauteur ancien oú il a puisé cette date, 
est Pline, livre 33, chap. 3. Cet auteur dit que Гав 
de Rome 485 est antérieur de cing ans a la Premiere 
‘guerre punique. : 
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était un marais, et que ce marais était tou- 
jours resté inculte jusqu’à ce que le proprié- 
taire actuel ait voulu y faire planter des ar- 
bres. J’ajouterai que depuis longtems on trou- 
vait des médailles dans ce marais, mais non 
des médailles romaines. | 

Celles dont je parle, sont de trois espèces 
évidemment différentes , dont l’une porte des 
inscriptions que je crois celtiques ou du moins 
celtibériennes par les raisons que j'en donne- 
rai bientôt ; la seconde espèce est sans inscrip- 
tion ; et la troisième a une inscription de la- 
quelle il résulte évidemment qu'elle est mar- 
seillaise. 7 

La coupe de ces trois espéces de médailles 
est á peu prés la méme; mais celles qui por- 
tent une inscription celtique , peuvent étre 
subdivisées en plusieurs classes dont les pre- 
miéres ou les plus anciennes sont moins bien 
frappées , et cette observation jointe à plu- 
sieurs autres conjectures , pourrait faire croire 
que l’art de frapper des médailles est né et s’est 
perfectionné chez les Celtes , ou plutôt chez 
les Celtibériens. Je parlerai d’abord des mé- 
dailles celtiques à inscription. 


١ 


$88 Art. 54. Médailles celtiques, 


S. 1. De ггг Médailles celtiques portant des 
¿nscriptions en anciens caractères grecs. 


Чт. 55. Parmi celles-ci, j'en trouve d’abord 
trente-six dont l'inscription a été emportée par 
Ja coupe de la taille, ou a été effacée par le 

frottement ,ce qui prouve qu'elles ont été em- 
ployées comme monnaies. Il est d’aifleurs évi- 
dent par la forme et le nombre de ces pièces, 
que ce n'étaient pas de simples médailles. J'en 
compte trente-une dont l'inscription est in- 
complète, presque toujours à cause de la taille 
faite assez grossièrement , mais cependant 
quelquefois par le simple effet du frottement. 
Enfin dans seize l'inscription est presque 
complète, ce qui compose en tout cent onze 
médailles à inscription. 

Toutes les médailles de cette première es- 
pèce, portent d’un côté l'empreinte d'une'téte 
d'homme qui n’est pas toujours la même. Les 

_ cheveux de l’une sont très-bien tressés , et 
semblent former un bandeau royal ; la téte est 
plus jeune : loed et le nez sont assez bien des» 
sinés. | | 

Sur le revers de ces médailles , on voit une 

tête de cheval , qui n'est pas , comme. la téte 


d homme 1 
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d'homme , toujours en regard vers la droite. 
Quatre-vingt-seize ont le cou a gauche et la 
tête à droite ; quinze ont la tête à gauche et 
le cou à droite. L'inscription placée sous le 
tronc de cette tête est constamment directe بو‎ 
c’est-à-dire , écrite de gauche à droite, dans, 
les premières ; elle est inverse dans les secon- 
des , à la manière hébraïque. Les lettres ne 
sont pas incises ou creuses , mais en relief, , 

L'inscription des têtes à bandeau royal بو‎ | 
varie ; elle est tantôt KESIOS, tantôt ÉILOS 


ettantôt IELIKOVESI, mais constamment 
”dans le sens direct pour les deux dernières, 


et quelques-unes dans le sens inverse pour la 


première. Les caractères ne sont pas romains, 
comme on les donne ici; ils diffèrent des 
étrusques tels que les donne Dempster dans 


son alfabet que l’on peut consulter , et dont 
je parlerai plus en détail dans la suite. Ce sont 
d’anciens caractères grecs comme je vais bien- 
tôt le prouver. 

Celles dont l'inscription ， est plus longue, 
sont au nombre de 27. La tête y semble en- 
core plus grossièrement dessinée qu'aux au- 
tres. Les. lettres de l'inscription y sont plus 
petites : le ¢ graveur avait eu besoin de les faire 

IL. Partie, N 
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telles à cause de la longueur du mot qu'il vou- 
lait écrire, l’espace ny étant pas plus grand 
qu'aux autres. П en est six qui doivent être 
distinguées : dans l’une , on lit Jelikovési , en 
sorte que la troisième et la quatrième lettres 
sont déplacées ; dans les cinq autres, il n’y a 
que /2105 , et peut-être yen a-t-il d’autres parmi 
celles dont je vais parler , et desquelles on ne 
lit-que les deux dernières lettres, ce qui laisse 
dans l'incertitude pour les premières , les 
dernières y étant également os. 11 en est à peu 
près de même de cinq 1/likovési, dans lesquel- 
les l'inscription se trouve entièrement effacée. 
On observera que les arts et les sciences 
restèrent longtems dans l'enfance parmi les 
Gaulois. Ces peuples barbares, plus guerriers 
que curieux d'instructions, connurent à peine 
l'écriture ; ils ne s’en servaient que dans le 
cours ordinaire de leurs affaires , et pour ré- 
gler leurs comptes : ils employaient alors les 
mêmes caractères ou lettres que les Grecs و‎ 
quoiqu’ils ignorassent la nature de ces der- 
niers (1). | 





في 
у‏ 


(1) Gracis nempé litteris utuntur. César , de Bello 
Gallica , liv. VI. Strabon , Пу. IV. 
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Tacite parle de plusieurs inscriptions gau- 
doises , trouvées sur les frontières de la Ger- 
manie .et de la Rkhétie , et observe qu'elles 
‘étaient écrites en caractères grecs (1). Après 
la défaite des Helvétiens , Celtes d’origine, les 
Romains trouvèrent dans leur camp des rôles 
écrits en lettres grecques : ces rôles conte- 
paient un dénombrement exact .de leur ar- 
mée (2). 
Mais une preuve manifeste que les Gaulois 
avaient une langue particulière différente de 
celle des Grecs , quoiqu’en écrivant ils se ser- 
vissent des mêmes caractères que ces derniers, 
c'est que César , qui entendait parfaitement 
le grec, fut obligé de se servir d'un inter- 
prète , dans la conférence qu'il eut avec le 
perfide Divitiac, Druide et Tétrarque des 
Eduens de la Gaule celtique (3). 0 
_. Dans une autre occasion , voulant faire par-- 
venir à Quintus Cicéron, resserré dans son 
camp par les Gaulois, une lettre dont l'ennemi 
ne pit comprendre le sens , s'il venait 4 s’en 





(1) Tacite, de Moribus Germanorum. 
(2) César, lib. 1, 
(3) Id. чету 


N2 
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saisir ; César prit le parti de l'écrire en grec الى‎ 


précaution qui eût été inutile, si le grec avait 
été une langue familière aux Gaulois (1). _ 
La langue gauloise était encore un dialecte 


de la celtique , lorsque les nations étrangères, 


dont nôus avons connaissance par les ancien- 
nes histoires des Grecs et des Latins , s’ y sont 
établies : mais les divers changemens que ces 
nations y ont introduits, l'ont tellement éloi- 
gnée de son origine, qu’à peine en reste-t-il aa- 
jourd'hui quelques traces: c'est un destin dont 


les autres nations ne sont point exemtes (2) و‎ 


ainsi que s’en plaignaient les Romains eux-mé- 
mes, non seulement 4 cause du commerce 
qu'il faut nécessairement avoir avec ses voi- 
sins , mais encore par une suite indispensa-- 
ble dela victoire (3) qui fait qu'en passant sous 








(1) Origines Gauloises, par la Tour-d’Auvergne. 
Hambourg 1801, р. 10 её 11. 

(2) In urbem nostram est infusa peregrinitas ; nunc 
فرعو‎ etidm brachatis et transalpinis nationibué, ut 
nullum veteris leporis vestigium appareat. M. Tullius 
Cicéro. 1, ix ep. xv ad Pat, | 

(3) Ne vetus indigenas nomen mutare Latinos, 

Neu Troas fieri jubeas, Teucrosque pocari ; 
Aut vocem mutare viros , aut vertere vestem. 


Virgil. l. xij , «4Eneidos , vers 823. 


1 
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le joug des étrangers, on perd jusqu’à son 
nom., tant il est vrai que les vainqueurs vou- 
draient, s'il était possible , qu'on devint la 
même chose qu'eux : il s’est trouvé même des 
peuples qui ont pris tellement les mœurs des 
Romains, qu'ils ont oublié jusqu’à leur lan- 
gue naturelle. .» Les Turditans », dit Stra- 
bon (1), « principalement ceux qui sont vers 

» le fleuve Bétis, ont pris entièrement les 
» mœurs romaines , ayant méme oublié Гап- 
» cien langage qui leur était propre ٠. 

Les Gaulois , qui de tout tems ont été ja- 
loux de la gloire de leurs ancétres و‎ n’en sont 
pas venus jusque-la : cependant ils n’ont pu 
se dispenser de recevoir la langue romaine, 
_ qui, à son tour , a éprouvé beaucoup de chan- 
gemens. On ne doit donc-pas être surpris que 
dans la suite des siècles, on ait fait une si 
grande différence (2) entre la langue celtique 





(1) OÙ péy ror Tougdtrayoi و‎ rertes sic toy Pouaiuv 
peraGéGanvra rpdmov, 0004 Tis дите TÍ cperépas 
En: peuvmuévot. Strabon, liv. 3, р. 104, dans l'édition 
d’Atrebat. 1587. 

06 Tu verd, Posthumiane, vel Celtic vel, st mae 
vis, Gallicé, loguere , dummodó jam Martinum lo. 
-quaris. Sulpitius, in Dial. 
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et la gauloise ; et que celle - ei soit de 
venue tantôt grecque par le commerce des 
Phocéens-Marseillais , tantôt romaine. par la 
domination des Romains (c'est ee que Pon 
appelait dans les Gaules , ja langue des Ro- 
mans ) tantôt enfin Théotisque, ou, pour 
mieux dire , toutes ces langues énsemble après. 
Fétablissement des Goths , des Bourguignons , 
et en dernier lieu , des Francs , avec lesquels. 
les Gaulois ont été entiérement confondus par- 
un mélange de quatorze siécles. o 

On peut cependant rétrouver dans les an- 
ciens auteurs grecs et latins un assez grand 
nombre de mots qu'eux-mémes ont reconnus. 
pour celtiques. On trouvera un récueil détaillé 
de ces mots dans le premier volume de Fhis- 
toire de France par Guillaume Marcel (1). 

M. Viguier ,de Narbonne, est en possession 
de précieuses tablettes de plomb ,, trouvées 
depuis quelques années dans un tombeau isolé,, 
au pié des Pirénées, dans les montagnes de 
Corbiére. On croit que ces tablettes renfer- 
ment des fragmens de l'écriture dés Gaulois, 
et des caractères tracés de la main des Druides. 





` 


(x) Paris 1686 , t 3, р. 334 et suivantes. 


7 


' 
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Elles consistent en plusieurs planches , d’en- 
viron une demi-ligne d’épaisseur , et eontien- 
. nent des figures hiérogliphiques d’hommes et 
d'animaux , gravés avec la pointe d'un stilet. 
Ces figures ont un grand rapport avec celles 
des Dieux égiptiens ; au dessus sont placées 
des inscriptions gauloises ou présumées telles. 
Les caractéres sont runiques et imités du prec 
ancien, Les mots sont en partie chargés de con» 
sonnes. On voit entre celles-ci des espaces où 
Pon suppose que les Druides auraient intercalé 
des voielles ; sils n’avaient craint de découvrir 
4 d'autres qu’a des initiés , le sens mistérieux 
que renfermait ee talisman sacré. Ce livre de 
plomb doit-il étre considéré comme un monu- 
ment de l’ancienne écriture des Gaulois ? Ce 
sentiment est celui de M. Viguier ; ou doit-il 
être considéré -comme un simple reste de la 
superstition des Gnostiques et des Basilidiens 
qui mélerent le culte des Egiptiens à celui de 
Jésus-Christ? C'est ce que les savans pourront 
examiner , si le possesseur de ce livre précieux 
tient la promesse qu’il a faite , de le faire con» 
naître au public (1). 





(о Origines Gauloises, par la Tour-d'Auyergne- 
Corret. Hambourg 1801, р. 11 et 12. 
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Revenons aux inscriptions de nos médailles. 


- Les terminaisons des trois mots que nous y 


trouvons étant grecques, et les signes étant les 
mêmes que ceux de l'écriture grecque dans 
les anciennes inscriptions , selon l’alfabet tiré 
de l'inscription de Sigée (1), rien n’empéehe 
de croire que les caractères sont grecs, comme 
le dit César , en parlant des Gaulois , ou plu- 


tôt Pélasgiques. Mais si Von préfère les carac- 


tères étrusques de Dempster , on observera 
que le signe traduit par E chez Dempster est 
Véta de l’alfabet de Sigée , et le signe Е Pepst- 
lon des Grecs. Il faudrait donc lire selon 


‘Dempster I/likovés?, Filos , K fzios , et ce der- 


nier mot ne pourrait plus être prononcé. C’est 
ce qui m’a décidé à abandonner eet alfabet, le 
témoignage de César étant d’ailleurs formel en 
faveur des lettres grecques. 

L'inscription des jeunes têtes, ou du moins 
des têtes mieux dessinées , est tantôt en sens 
direct, tantôt en sens inverse, et toujours 
KEZIOS en sens direct , OU SOISEK en sens in- 
verse ; elle est conséquemment la même. frap- 





` (1) Nature et scripturæ concordia. Lipsiæ 1752. 
Tab, IT, au commencement du volume. 


了 
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pée en deux sens opposés , si Гоп en excepte 
une des lettres du milieu qui évidemment est 
aussi toujours la même , mais qui est écrite 
dans le sens direct z, et dans le sens inverse, 5. 

Je vais parler successivement de ces diver- 
ses médailles considérées relativement à leun. 
inscriptioh. 


1°, Des Iélikovési. 


Art. 56. J'avais cru d’abord qu'il n’y avait 
que vingt-sept de ces médailles; mais un exa- 
men plus attentif et l'habitude de les voir m’en ' 
a faitreconnaitre jusqu’à trente-cinq. Il n’y en 
a que six dont l'inscription soit entière. On 
voit sur les unes le commencement de la lé- 
gende , eggur les autres on n’en lit que la fin, 
Il y en a cinq sur lesquelles il est impossible 


: de distinguer une seule lettre. Sur quelques- 


unes , la tête diffère par la longueur du nez et 
par l’ensemble de la phisionomie ; ; Mais tou- 
tes paraissent désigner le même prinee, sort 
qu'elles aient été frappees par divers graveurs, 
soient qu'elles l’aient été à diverses époques, 
La gravure est tellement grossière , qu'il est 
difficile de croire qu’elles aient été Pouvrage 


№; 
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des artistes grees ou romains , et les traits d'æ 
visage semblent en fournir une nouvelle preu~ 
ve , en ce que l'aspect en est absolument dif2 

férent. 

Me proposant de parler ici assezau long des: 
médailles et des monnaies anciennes , j'ai fait 
graver l'échelle placée à la fin de ce volume و‎ 
d’après l'ouvrage que vient de publier le 
savant qui en a peut-être rassemblé le plus 
grand nombre pour en recueillir les emprein- 
tes (1). De cette manière, lorsque. je rappor- 
terai le module d'une médaille , je distinguerai 
avec lui et avec presque tous. les auteurs qui 
l'ont précédé , le module dans les trois mé- 
taux. Je les indiquerai par les numéros des 

_ différens cercles de cette échélle. Ainsi ; 





' (1) Description de médailles antiques Grecques et 
Romaines , par T. Е. Mionnet. Paris 1806. 
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EN Or: 
Le petit module est compris 
entre les numéros. . . . . © et 2% 
Le moyen module, entre . . 3 et 3; 
Le module ordinaire, entre . 4 et $ 
Le petit médaillon, entre. . $ et 6 
Le graid médaillon, entre. . 7 et 11 
Le trés-grand médaillon, entre. 12 et 19 
EN ARGENT. 
Le petit module, entre. . . Y et 2 5 
Le moyen module, entre . . 3 et 3% 
Ее modu.e ordinaire, entre . 4 et $ 
Le petit médaillon, entre . . 5 7 et 6 
Le médaillon, entre . . . ..6; et 9 
Le trés-grand médaillon, entre 11 et 14 
EN BRONZE. 
Le petit module, entre . . : 1 et $ 
Le moyen module, entre . . sf et 8 
Le grand module, entre. . + 8} et 10 
Те médaillon , entre. . . . 11 et 19 


Il arrive quelquefois que par son poids et. 
son épaisseur une médaille peut appartenir a 
‚ вп module plus ou moins grand que celui au» 


quel elle répond dans l'échelle, 


` 


و 
$ 
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Les Zélikovési dont il est ici question, sont 
un peu plus petits que le numéro 3. 

Afin de mieux connaítre ces piéces de mon- 
paie celtique , je dirai un mot ici des monnaies 
grecques et romaines. 


Des Monnaies grecques. 


Art. 57. Le premier souverain grec que 
l'histoire nous présente comme ayant fait frap- 
per de la monnaie , est Thésée. Voici ce qu’en 
dit Plutarque : « Il fit aussi frapper une mon- 
> naie avec la marque d'un bœuf, soit à 
p cause du taureau de Marathon , ou en mé- 
» moire du général Taurus qu'il avait défait, 
» soit enfin pour exhorter ses concitoyens au 
5 labourage ; et Pon dit que c'est de cette 


> monnaie qu'ont été tirées ces expressions:cela 


>. vaut cent beeufs , cela vaut dix boeufs (т) ». 


M. Dacier , traducteur de Plutarque و‎ pré- 
tend. dans une note que, selon d'autres au- 
teurs qu'il ne cite point , Thésée fit frapper 


_ cette monnaie pour conserver la mémoire de 


SE 


(т) Les vies des Hommes illustres de Plutarque , 
traduites par M. Dacgr. Paris 1721, t. 2, p. 55. 


Ш 
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la maniére dont on fesait auparavant le com- 
merce par l'échange du bétail. Cette monnaie, 
ajoute ee traducteur , avait la marque d'un 
bœuf , et valait deux drachmes , c’est-à-dire 
vingt sous (1). / 

Cet événement était assez important pour 
-mériter d’être consigné dans les Fastes connus 
sous le nom de Marbres de Paros ou d’A- 
rondel. Ainsi Гоп peut supposer que l'époque 
22 de ees marbres qui n’a pu être déchiffrée 
qu’en ce qui concerne la date placée sous une 
année correspondante à l’an 1256 avant lère 
chrétienne , et sous je règne de Thésée (2) , se 
rapporte à cette ordonnance de Thésée. 

Quant au proverbe auquel Plutarque fait 
allusion , il est évidemment tiré de l'endroit 
où Homère, dans son Iliade (3), nous repré- 





(1) Les vies des Hommesillustres de Plutarque, 
traduites par M. Dacier. Paris 1721, t. т, pag. 55. 
Note du traducteur. 

(2) Chronique des Marbres dans les Tablettes 
chronologiques de Lenglet, nouvelle édition pax 
Barbeau de la Bruyère. Paris 1778, t. 1, p. 41. 


(3) Chant Z ou 6, Xpúgea patio, ixardpy.Gor’ бука 
Poly. 、 1 : 


. . 
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sente Glaucus aveuglé par le Dieu fils de Krow 
nos (oudeSaturne ), échangeant desarmesd’or 
contre des armes d'airajn , des armes du prix 
‘de cent bezufs , pour d'autres qui ne-valaient 
que dix бои}; (т). Je ne puis donc être de 
-«Favis des critiques qui , s'appuyant sur le té- 
moignage d'Homéreet d Hésiode , prétendent 

«que du tems de la guerre de Troie, la monnaie 

n'était point encore-en usage chez les Grecs (2). 

Certainement un savant qui, lorsque notre 
‘histoire ne sera pas mieux sue que celle du 

tems de Thésée, conclurait de ce que Vol- 
taire , dans sa Henriade , ne parle ai d'écus 

de six francs , ni d'autres pièces de monnaie و‎ 
queles contemporains de Henri IV .meatpoint 
-eonnu l'usage “de la monnaie ,. se tromperait 





(1) Henri Etienne, dans sa version latine, a soin de 
mettre литых à :côté de bobws. M. Bitaubé, dans 
son élégante traduction française , n'en traduit pas. 
moins « des armes du prix de nenf taureaux, pour 
_» des armes de la valeur d'une hécatombe, »ce quin'a. 
_ point un sens clair, même en français. 

(2) Les mœurs et usages des Grecs, par M. Ménard. 
Lyon 1743, pag. 207. On obsérvera que lui-même 
pag. 211, parle de la monnaie frappée par Thésée,, 
disant ainsi le contraire de ce qu'il venait d'ayancer 
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grossièrement. Il en serait de même si Pon 
voulait suivre le raisonnement que je viens 
_ derapporter , et qui d’ailleurs porte à faux , 
comme le prouvelevers d'Homérequej j'ai cité. 
” Ji n’est pas douteux cependant que du tems 
‘de la guerre de Troie , la civilisation n'était 
‘pas encore assez avancée chez les Grecs pour 
‘que Гоп ne trafiquat souvent que par échange. 
Les richesses d'un particulier se marquaient 
‘par le nombre de ses troupeaux ; celles d'un 
pays, par l’abondance de ses pâturages ; et la 
“valeur des choses, par un certain nombre de 
bœufs et de moutons. C’est ainsi qu'Homére 


et Hésiode ont pu s'exprimer quelquefois. 


Mais Homère n’a pas eu besoin de parler ex- 
pressément d'une monnaie d'or et dargent 
‘frappée au coin و‎ lorsqu'il a dit que Pon ache- 
tait au camp devant Troie, des vins de Lemnos, 
“en donnant du cuivre , du fer ‚ des peaux , des. 
esclaves , des bœufs (1). Donner du cuivre et 
du fer, en stile poétique, c'est donner de la 
monnaie de cuivre et defer , oudu moins, ce 
-serait donner un certain poids de ces métaux, 





re 


Les mœurs ct usages des Grecs , par м. Ménard:‏ م 
Lyon 1743, р. 207 её 208.‏ 


\ 
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que Pon pourrait toujours: considérer alors 
comme monnaies ou signes conventionels 
d'échange. р | 
Longtems après la guerre de Troie , Van 
895 avant Гёге chrétienne , selon les Marbres 
de Paros , Phidon d’Argos , le onzième depuis 
-Hercules , qui gouvernait la république d’Ar- 
gos , inventa les poids et les mesures, et fit 
-battre de la monnaie d'argent dans l’île ФЕ- 
gine (1). Cette invention des poids et des me- 
sures ne se rapporte sans doute qu’a une 
division nouvelle, au choix d'une unité de 
poids et de mesure particulière aux Grecs , et 
cela résulte clairement de ce que invention 
de ja monnaie ne lui est point attribuée , mais 
‚ seulement celle dela monnaie d'argent. Thésée 
.D'avait sans. doute fait frapper que de la mon- 
naie de cuivre , de fer , et peut-être d'or. Car 
Al est possible que cette dernière soit anté- 
rieure à la monnaie d’argent, et cela est même 
, trés-vraisemblable pour les pays où sont si- 
. tuées les mines d’or. o 


+ 





.)2( Chronique des Marbres dans les Tablettes de 
Lenglet. Paris 1778, t. 1 y р. 43, époque 31.  ' 
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Ce Phidon , roi d Argos , était contempo- 
rain de Licurgue et d’lphitus. On assure qu'il 
introduisit le premier Pusage de la monnaie 
d’argent , á Poccasion de la stérilité de Vile 
d’Egine , dont les habitans ne pouvaient point 
gagner leur vie par le commerce. La forme 
de ces premiéres monnaies ressemblait assez 
a de petites broches de fer ou d'airain ; et de 
lá, elles furent appelées Oboles , mot qui en 
grec signifie broche. Le nom de drachme, | 
qui vaut six oboles , ason étimologie analogue, 
puisque ce mot signifie une poignée ; en effet , 
il fallait six de ces petites verges , ou broches, 
pour remplir la main. Ainsi l’ancienne mon- 
naie , chez les Grecs , n’était composée que de 
petites verges de fer et d'airain (1). 

Pour les monnaies d'or ou d'argent, les 
plus anciennes n’étaient point marquées au 
coin , ni d'aucune représentation naturelle ou 
simbolique. Ce n'étaient que des pièees d'or 
ou d'argent sans figures et sans empreintes » 
qui avaient seulement un certain poids et une 
certaine valeur. On assure que les plus an- 





: @) Les mœurs et usages des Grecs, par M. Ménard. 
page 208, so 
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ciennes monnaies grecques qui soient frappées 
au coin ,nesont que du tems d'Amintas , père 
de Philippe roi de Macédoine, et aieul d'As- 
lexandre le grand : on n’en voyait aucune de 
cette sorteavant cetteépoque (1).Onaprétendu 
conséquemment la fixer sous Pan 383 avant 
Yére chrétienne, puisque ce fut cette année 
qu’Amintas demanda du secours aux Lacé- 
démoniens | pour reprendre les terres qu’il 
avait cédées aux Olinthiens (2). Mais cette 
opinion est fautive, et dès l’an 664 avant 
Pere chrétienne, l'art monétaire fut assez per- 
fectionné pour substituer un tipe et des lé» 
gendes au mécanisme grossier qui subsistait 
alors (3). | 

_ Longtems avant les Grecs, les Phéniciens 





(x) Les meears et usages des Grecs, par Ménard. 
Lyon 1743, p. 209. Voyez la note savante de M. de 
Bimars sur Vouvrage ‘du père Jobert, intitulé la 
la Science des Médailles. Paris 1739, р. 254 sans ou- 
blier de consulter lerrata. 

(a) Tablettes chronologiques de Lengle. Paris 
778, t.1,p.343. > - 

(3) Métrologie » par Romé de l'Isle. Paris 1789, 
page 103. 
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et les Egiptiens qui les avaientcivilisés ,avaient 
sans doute aussi eu leurs monnaies. Cet art 
étant plus ancien chez ees. deux peuples, y 


rerrioñtait jusqu’au tems de l'écriture hiérogli- 
phique ; dont les Grecs ne fesaient point usage, 


mais que leurs graveurs imitérent. En effet , 
chaque province , chaque peuple de la Grèce 
avait sur ses monnaies, des hiérogliphes, et des 
figures énigmatiques qui lui étaient partieu» 


‘liéres. Les Athéniens y mettaient une chouette, 


qui était Poiseau de Minerve leur principale 
divinité , et qui signifiait la vigilance : les 


‘Macédoniens у représentaient un bouclier, 
‘signe de la force et de la puissance de leur 
‘wnilice : les Béotiens , un Bacchus avec une 


grappe de raisin et une coupe, qui étaient 


la marque de l'abondance de leur terroir (+). 


Des Monnaies romaines. 


Art, 58. Dans les monnaies romaines , le 
denier d'argent portait Le chiffre X et l'effigie 
d’une tête de femme couverte d'un casque 





(x) Les mœursétles asages des Grecs, par Ménard. 
Lyon 1743 , p. 209. 


308 Art, 58. “Monnaies romaines. 


auquel étaient attachées des ailes des deux 
côtés. Cette effigie était le simbole de la ville 
de Rome ; sur le revers de ce denier d'argent, 
on voyait une victoire conduisant un char 
attelé de deux ou de quatre chevaux, ce qui 

fit donner à ces pièces le nom de Brgati et de 

Quadrigati (1). 

Ce denier fut nommé Consulaire , pour le 
distinguer de celui qui fut frappé par l’ordre 
des empereurs. Le Quinaire, chez les Ro- 
mains, n'était que la moitié du denier ; il 
valait cinq as de cuivre ; on le nommait Vic- 
toriat, parce qu'il portait l’empreinte d'une . 
victoire, et sur le champ le chiffre Vi le 
sesterce ne valait que deux as et demi de cui- 

: 726 ; il portait cette marque L LS (2). 

‘Dans le tems dela République , les ma- 
gistrats que le sénat avait choisis pour: pré- 
sider á la fabrication des monnaies , substi- 
tuèrent à la ие ailée-, qui était le simbole 
‘de la ville de Rome ,1 effigie de leurs ancêtres, 
celle de leur divinité , les marques de leur * 





(1) Essai sur les monnaies anciennes et modernes, 
par М. Rochon. Paris 1792, p.14 > 
(2) Id. ibidem. 
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Wiomphe , et les attributs de leurs dignités’, 
sans qu'ils osassent y placer leurs portraits (1). 

‘Le sénat mettait une telle importance aux 
tipes de la monnaie courante , qu’il ne voulut: 
jamais souffrir Veffigie des rois alliés ou tri- 
butaires de la République , même sur la 
monnaie qué ces princes fesaient fabriquer. 
Dion nous apprend que Jules Gésar fut le 


premier auquel le sénat romain décerna cet 


honneur. Depuis cette époque, la monnaie 
courante porta l’efligie de la tête de ce prince 
et de celle de ses successeurs. Quelques em- 
pereurs étendirent , en vertu de la loi Regia , 


cet attribut de la souveraineté jusque sur leurs | 


_ parens (2). 

Il résulte de ‘ces détails, que les trente- 
cing médailles dont il est ici question , ne 
sont ni romaines , ni frappées en Phonneur 
d'un prince allié du peuple romain. On ne 
peut dire non plus qu'elles aient été imitées 
des Romains , puisqu’elles n’avaient ni l’é- 
eriture , ni la forme des monnaies romaines , 


. à 8 
—--- -— - 一 一 一 . --<—<———. 





١ )2( Essai sur les.monnaies anciennes et modernes . 


Paris 1792, p. 14 её 15. 
(3) Id. р. 15, 


зто Art. 58. Monnaies romaines. 

alors assez récentes , et qu'sucuse monnaie 
romaine ne s'est trouvée dans le marais où. 
celles-ci ont été découvertes. Elles apparte- 
paient donc à des souverains indépendans , 
d’une nation plus puissante et plus commer- 
«ante que ne l'était alors la nation romaine. 

‚ Cette nation était-elle grecque , ou même 
étrangère à la fois aux Grecset aux Romains ? 
La solution de ce problème exige quelques 
détails sur le poids des monnaies anciennes و‎ 
point de vue sous lequel М. Romé de l'Isle a 
considéré les médailles d’une manière très- 

Angénieuse. Je vais donner ici l'extrait de sa 
méthode, | 


Du poids des Médailles grecques. 


( On obseryera qu'il n'est. question ici que de nos. 
dnciens poids. et de ngs anciennes monnaies dont j'ai 
donné Pévaluation aux artieles 15 eb 56 de mes Con- 
sidérations sur l’origine du globe ). ' 


‚ Art. 59. М. Romé de-lisle, dans sa Mé- 
trologie (1) , distingue quatorze espèces d'an- 


(1) Métrologie. Paris 1789, p. 49. 
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ciennes drachmes , et classe. dans chaque 
espéce les médailles qui y sont comprises , 
dont il donne le tipe et le poids. Je me con-- 
tenterai de donner ici le nom de chacune de. 
ses classes , avec au moins une ou deux mé- 
dailles prises parmi celles ou entre le cheval. 


N°. I. Drachme d’Aegium ou du Pélapo- 
nèse. C’est la plus petite. Elle pèse 60 grains, 
et vaut 13 sous 4 deniers. On y trouve une 
médaille d’Amphilochia , ville d’Acarnanie و‎ 
ayant pour tipe, d'un côté Pégase ; et de 
l'autre , une tête de Minerve. Elle pese 28, 
grains et demi. Cinq médailles de Corinthe 
ont aussi un Pépase pour пре , avec des revers, 
différens. Il y a beaucoup d’autres médailles 
dans cette classe , où le cheval se trouve. 
Mais parmi les médailles de rois, les seulés 
sont celle d’Amintas Ш, roi de Macédoine و‎ 
qui a d'un côté un cheyal dans un carré creux, 
de l’autre une tête d'Hercules ; et celle d’Au- 
doléon , roi de Péonie, qui a d’un côté un 
cheval passant , de l'autre une tête avec casque 
et panache. 1 


N°. II. Drachme de Samos, ou petite 
Arachme attique. Elle pèse 63 grains , et vaut 


Ра 
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14 sous. On y trouve une médaille de Rome ， 
ayant d’un cété un cheval au galop, et de 
Yautre une téte d’Apollon. Aucune des mé- 
dailles de rois comprises dans cette classe , n’a. 
- de cheval dans son tipe. 


No, Ш. Drachme de Chalcis ou d’Eubée , 
pese 66 grains , et vaut 14 sous 8 deniers. 
Une médaille d'Arpi en Italie, offre d'un côté 
un cheval au galop , de l’autre une tête de 
Proserpine. Нуеп a plusieurs autres du même 
genre parmi les médailles de ville. Parmi 
celles de rois, on ne voit que celle d'Arché- 
laüs , roi de Macédoine, qui ait d’un côté un 
cheval dans un carré creux , et de l'autre une 

_tête jeune. 


N°. IV. Drachme de Tir ou de Phénicie, 
pèse 6ggrains, et vaut 15 sous 4 deniers. Une 
médaille de Carthage y présente un cheval 
près d’un palmier , et sur le revers la tête de 
Cérés. 11 y en a beaucoup d’autres semblables 
parmi les médailles de villes. Je ne parlerai 
que de deux autres de Carthage , dont le tipe 
est une tête de cheval. La première a pour re- 
vers un palmier , et la seconde un cheval près 
dun palmier. Parmi les médailles de rois qui 

- | у appartiennent 





Art. 59. Poids des 
appartiennent à cette cl 
ont un homme à cheval 

- de Jupiter de Гаште ; 
AI , roi de Macédoine. 


№. У. Drachme d’E 

1 gros ou 72 grains, et vaut 16 sous. On 了 
trouve deux médailles de Carthage , qui, 
toutes deux , ont d’un côté la tête de Cérès, 
et de l’autre , la premiére un cheval prés d'un 
palmier , et la seconde un cheval sans palmier. 
Je distinguerai dans cetteclasse deux médailles 
d’Ephèse , l’une ayant pour revers un cerf 
près d'un palniier , et l’autre un cerf à mi- 
corps , aussi près d'un palmier. Une médaille 
de Rome y a pour tipe une tête de cheval et 
un épi d'orge, et sur le revers une tête de 
Mars. Aucune médaille de rois n'a de cheval 
dans son tipe. 


N°. VI. Drachme de Crète ou de Chio, 
pèse 1 gros et 3 grains, et vaut 16 sous 8 
deniers. Une médaille de Corinthe ya pour 
tipe Pégase volant , et sur le revers la tête de 
Minerve. Aucune médaille de rois n’y a de 
cheval. 

№. УНП. Drachme attique , re 1 gros et 

KI, Partie, 


$14 Act. 69, Poids des médailles greeg, 

$ grains, et vaut 17 sous 4 deniers. Deng 
médailles de Cymé en Eolie ont pour пре un 
sheval passant et un vase a une anse dans 
une couronne ; le revers est une ще de 
femme. Une médaille d'Audoléon , roi de 


_ Péunie , ayant pour tipe un cheval passant و‎ 


33 
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ef pour revers une tete ayec casque et pa= 
mache و‎ ne diffère que par le poids de celle du 
№, I. | 


№. УШ. Drachme attico-sicilienne , pèse 
1 gros et 9 grains , el vaut 18 sous. Une mé- 
daille d'Antioche en Carie a pour tipe Pégase 
eauché , et pour revers la tête d'Apollon.. Les 
médailles de rois présentent quelquefois تون‎ 


bommes à cheval , mais point de cheval seul. 


N°. IX. Grande drachme attique ou corin- 
thienne , pèse г gros 12 grains ou 84 grains و‎ 
et vaut 18 sous 8 deniers. Une médaille de 
Démétriade en Thessalie a pour tipe un che- 
val, et pour revers la tête d’une femme dans 
un carré creux, Point de médaille de roi qui 
ait pour tipe un cheval. 

№. X. Drachme d’Abacéne , ou d'Istros, 
pèse 1 gros 18 grains ou go grains, et vaut 


* y livre on зо хоца de France, L'Abacóne est 


> 
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me province maritime de Sicile , dans.la pare 
tie méridionale de cette ile. Istros ou Istropo~ 
lis est une colonie de Milet, située a Pembou- 
chure de PIster ou Danube sur le Pont-Euxin. 
Deux médailles de Dirrachium en. Llirie ont 
pour tipe Pégase volant, et sur le revess.une 
tête d'Hercules. 


_ №. XI. Gette onzièmeespèce est la drachime 
de Pilos ou d'Elide, province maritime du 
Péloponèse ( aujourd'hui la Morée) , entre 
VAchaie et la Messénie. Cette province était 
surtout célèbre par les Jeux olimpiques établis 
dans la ville de Pise ou d’Olimpie ; le com- 
merce et ja pompe de ces Jeux y attiraient un 
concours prodigieux de toutes les parties de la 
` Grèce ,et sans doute aussi des étrangers. Quant 
à Pylos, il y avait dans le Péloponése trois 
villes de ce nom ;la premiére dans la Messénie, 
les deux autres dans l’Elide. L'une de ces deux 
dernières villes , les seules dont il puisse étre 
question ici, nommée Pylos Aeleus, parce . 
qu'elle était peu distante d'Élis, capitale de la 
province , répondait a la partie septentrionale 
de l’île de Zacimthe ( aujourd’hui Zante ) ; la 
seconde, nommée Pylos Triphyliacus , dis= 


putait à celle de Messénie , l'honneur d’ avoir 3 
| Оз 
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eu Nestor pour roi. Voyez la géographie de 
Strabon (1). 

Cette drachme d’Elide pèse 1 gros 24 
grains , et vaut 21 sous 4 deniers. On y trouve 
deux médailles de Carthage , dont l’une porte 
une tête de cheval des deux côtés, et l’autre 
porte d’un côté un cheval au dessus duquel 
vole la victoire, et sur le revers la tête de Cé- 
rès. Une autre d’Emporiæ en Espagne a aussi 
ce dernier tipe. Il n’y a qu’une médaille de 
roi dans cette classe ; et sur cette médaille, 
il n'y a point de cheval (2). 

No. XII. Drachme de Rhégium ou de Na- 
хоз, pèse 1 gros 33 grains , et vaut 23 sous 
4 deniers. Une médaille d’Aspendus repré- 
sente un homme à cheval, et sur le revers un 
sanglier. Une autre d’Ephése en lonie , repré- 
sente une abeille, et de l’autre côté un cerf 
près d'un palmier. | 

N°. XIII. Drachme ou talent d'Alexandrie. 
Le talent d'Alexandrie , dont il n'existe point 


. de drachme particulière , si ce n’est celle des 





(1) Métrologie. Paris 1789, p. 101. 
(2) Id. р. 101 - 103. . 
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anciens rois Perses ，contenait 12000 petites 
drachmes attiques , ou 2 talens. Il pèse poids 
romain 125 №: ce talent est le même que celui 
des Hébreus. On ne connait point de monnaies 
de villes autonomes qui appartiennent á cette 
drachme. 


-No 人 XIV. Drachme d' Egine , pesait un gros 
68 grains. Deux médailles de Bisaltia , ville de 
Macédoine , représentent un homme nu de- 
bout, près d'un cheval et sur le revers le 
carré creux á quatre partitions (1). | 

11 faut voir sur la monnaie des anciens, l’ex- 
cellente note de M. le sénateur Germain Gar- 
nier , à la suite de sa traduction des Recher= 
ches sur la nature et la cause de la richesse des 
ñations , par Smith (2). 11 y parle (3) du de- 
nier romain d'argent, et semble regretter à 
cette occasion , que l’on ne retrouve plus de 
ces pièces. Пеп existe cependant un très-grand- 
nombre, et j'en ai moi-même une collection 
assez nombreuse. 








(1) Métrologie. Paris 1789, p. 110. 
(2) Paris 1802, t. 5, р. 11. 
` (3) Ibidem, р. 44. 
0 3 
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On pourra consulter aussi sur la valeur de 
la drachme attique , се qu'en a dit M, l’abbé 
Barthélemi dans son Anacharsis. Mais il ne 
faut pas se flatter d’y trouver rien de fort sa- 
tisfesant ，d apres ce passage de l’auteur lui- 
même , cité par M. Rome de l'Isle (1). « Je n’ai 
» évalué ni les mesures cubiques des anciens, 
» mi les monnaies des différens peuples de la 
x Grèce, parce que j'aurai rarement occasion 
» d'en parler , et que je n’ai trouvé que des ré- 
» sultats incertains. Sur ces sortes de matières, 
» on n'obtient souvent, à force de recherches, 
a que le droit d'avouer son ignorance , et ja 
a. crois lavoir acquis (2) ». 

Après tous ces préliminaires , je vais passer 
à l'examen des médailles celtiques considérées 
relativement à leur poids. 


Des Médailles celtiques considérées relatives 
ment à leur poids. 


Art, бо. Les 191 petites médailles décou< 





(1) Métrologie. Paris 1789,, p. xxv de la préface, 
(2) Voyages du jeune Anacharsis. Avertissement 
sur les Tables du IVe volume de l'édition in-4°. 
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vertes à Beauregard oñt pesé éntt’elled toutes 
près de 15 onces de cé métal , ou à parler plis 
bxactement , 14 oncts 7 gros 2) graitis. En 
effet, chacune pèse exactement 45 graths } 
córmnte je it’en suis dssuré par one pesde faite 
avec la plus prande áttenition: et il y à unè 
erreat grave dans № calcul que j'avais fait à 
cé sujet dais mes Considérations sur l’origine 
du globe ( dre. 184; р. 434); où j'avais dit qué 
chacutre pésait environ 2 gros ét deni} , tandis 
qu'elle tren pésé que le quart; ainsi que le 
proùvait ce que j’avais dit aupatavarit dans le 
thériié abtick, р. 390, en donrant le poids 
total des médailles. | 

Chaque médaille 4 doré paru valoir setle- 
ment de hurt à dix de rios sous , pateé que Par 
gent avait d'abord settiblé Фав titre asséi Баз; 
mais il a été enstiité recorina cottiine tres. pu, 
ainsi que celui de toutes les arrcieniies ritoñt 
naies. Celle-ci comparée aut tables de №. 


‚ Komé de l'Isle, a pour analogues , quant à 


son poids, c'est-à-dire , pesant de meng 
‘exactement 45 grains : 

“ №. т. Médailte des Achtehs qui 4 Sout 
tipe le monogramme dé VAchaie, c'est-à-dire, 


0+ 
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AX dans une couronne de laurier , et pour 
revers ja tête de Jupiter. 

Médaille d'Aegium en Achaie avec le même 
ti pe. 

№. 4. Médaille de Chalcis , dans PEubée , 
ayant pour tipe une lire a sept cordes dans un 
carré , avec une tête d'Apollon pour revers. | 

N°. 5. Médaille des Cauloniens en Italie, 
ayant pour tipe une figure nue debout, et pour 
revers un daim devant une branche d'arbre. 

* Médaille d'Istiée en Eubée, ayant pour пре 
une femme assise sur une proue de navire , et 
pour revers une tête de femme ornée de pam- 
pres. Е 

Limira еп Licie: tipe , une lire dans un 
carré creux ; revers , tête d'Apollon. 

Il résulte de ce tableau que les seules classes 
qui conviennent à nos médailles considérées 
telativement à leur poids , sont les n°. т ,-4 
et 5, c’est-à-dire, les drachmes du Pélopo- 
nèse , de Phénicie , et d Ionie. Ces trois pays 
étant également maritimes , il n'est pas éton- 
nant qu'il soit douteux lequel d entr eux con- 
vient en cette occasion où il s’agit évidemment 
de monnaies d’un pays qui est aussi maritime, 
J'ai pesé en particulier celles de mes cent onze 
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médailles qui étaient le mieux conservées , et 
celles méme qui ont été usées par le frotte- 
ment, ont peu perdu de leur poids, ee qui 
fait voir que la considération à laquelle je viens 
d’avoir égard , est véritablement importante, 

Quant au denier d'argent des Romains, M. 
Rome de l'Isle (1) distingue neuf époques aux- 
quelles a varié le poids du denier d'or qu'il 
dit valoir (2) 25 deniers d'argent : les plus an- 
ciens sont les plus forts. Sous les premiers em- 
pereurs, le poids du denier romain était encore 
le méme que celui de la drachme d’Ephése ou 
dJIonie (3), et sa valeur était conséquem- 
ment de 16 sous (4). On voit qu’elle était 
plus forte que celle de nos médailles, qui 
d’ailleurs n’ont évidemment aucun rapport à 
la monnaie romaine. M. Rochon assure (5) 
que le poids du denier consulaire , le même 
selon lui que celui de la drachme, était de 
65 ; de nos grains. Quant aux Jélikovési, ainsi 





(1) Métrologie. Paris 1789, р. 111. 

(2) Id. p. 112. | 

(3) Id. p. 74. 

(4) Id. p. fig. 

(5) Essai sur les monnaies anciennes et modernes, 
par M. Rochon. Paris 1792, p. 14. 
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qu’aux cent onze médailles dont il est ici ques= 
tion , le poids en est beaucoup moindre , puis- 
que treize n’ont pesé qu'une once ou 8 gros $ 
en sorte que chacune pèse 44 grains  , tandis 
que neuf médailles consulaires ont suffi pour- 
peser cette même once; ainsi chacune a pesé 
64 grains. Il y a donc différence de moitié de 
ces deux poids à l'avantage du denier romain. 

Nos médailles n’ont donc pas plus le poids 

que la forme ni l’écriture-des monnaies romai- 

nes. Nous reviendrons sur ee sujet quand nous 

aurons examiné toutes les médailles qui conte 

posent les cent onze dont il est iei question, 


. 2°. De Pléilkovési. 


Art. 6s. La médaille qui porte la légende 
7611800651 , n’est ainsi marquée sans douie que 
par une erreur du graveur , et ne peut guère 
être considérée comme différente , puisque 
Yeffigie en est la même que celle des deux que 
est la moins mal gravée, et que le revers en 
est aussi le mêine. On n'y litqu'iéilko ; maison -* 
découvre le haut du р et de li, en sorte quik : 
ne paraît pas douteux qu'il y eût Jeilkovést. 
Cette erreur du graveur est singulière, A-t-ik 
brisé son coin après l'avoir faite , et en art-ib 
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composé un autre ? A-t-il seulement changé 
les deux lettres, et par quel procédé ? Cette 


question me parait assez curieuse pour occuper 
les connaisseurs. 、 


3°. Des Ellos, 

Art. 62. Les cing Eilos , et peut-être حول‎ 
vantage ,différent aussi trés-peu des Jélikovési, 
dont l'effigie est la moins mauvaise , et parai- 
traient appartenir au méme prince , si le nom 
était le méme. Mais cette diversité des noms 
et cette ressemblance des figures font voir que 
ces médailles appartenaient aux souverains 
d'une même nation. 


4°. Des Késios , mal gravés. 


Art. 63. Les vingt-huit Késios , que je dé- 
signe sous le nom de mal gravés , parce que 
les autres le sont beaucoup mieux , ressem- 
“blent encore tellement aux Zélikovési ‚ quant 
: à la gravure et à la coéffure, que ces vingt- 
huit médailles appartiennent évidemment aussi 
à des souverains de la même nation ; mais la 
différence des noms fait voir que chaque FoR 
fesait graver son nom et son effigie sur ses pré- 
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dailles. L'inscription n'est complete que sur 
dix-sept de ces Késios. 


5%, Des Késios, bien gravés. 


Art. 64. La gravure des vingt-sept Xésios, 
dont il est ici question , est beaucoup plus 
soignée que celle des précédentes , ainsi que 
de toutes les autres médailles celtiques. C'est 
ce qui afait penser á un antiquaire tres-babile ， 
‘que ces médailles étaient grecques. Mais li- 
dentité de la légende ne permet pas de douter 
qu'elles aient appartenu au méme souverain 
que les précédentes , ou du moins à un sou- 
verain du même peuple et du même nom ; 
et cette derniére opinion est la plus vraisem- 
blable , y ayant trois figures assez différentes 
qui portent la même légende Késios. Toutes 
trois ont de plus une coéffure extrémement 
bouclée. 11 faut observer encore que la tête 
du cheval se trouve aussi informe et d'un stile 
aussi barbare que sur les autres monnaies cel- 
tiques ou gauloises. Elles peuvent être plus 
modernes ; mais c'est vouloir se refuser à 
l'évidence , que de les attribuer à un autre 
peuple. ١ 
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Il n’y a que quatre de ces médailles , dont 
l'inscription soit entière, la coupe ayant pres- 
que toujours emporté une partie de cette ins- 
cription : ce qui les distingue parfaitement de 
toutes les autres , indépendamment de la 
beauté de Ге воле , c'est la criniére du cheval 
qui se trouve ici relevée , et en quelque sorte 
hérissée , tandis qu'elle est rabattue sur le cou 
dans toutes les médailles précédentes. 


6°. Des Késios dont la légende est inverse. 


Art. 65. Ces médailles , au nombre de 
quinze , différent des autres, en ce que la 
tête de cheval s’y trouve tournée à gauche ,' 
tandis qu’elle est tournée à droite sur les aup 
tres. L'écriture de la légende y est consé- 
quemment inverse. Quant aux figures des têtes 
d'hommes , elles sont absolument les mêmes 
que les précédentes , et y ont les mêmes diver- : 
sités, La criniére du cheval y est toujours re- 
levée. L'inscription est complète sur cinq de 
ces médailles. 

Le module des Késios est le même que celui 
des Iélikovési. | 

Si dans les planches de l'ouvrage de М, 
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Mionnet (1) on examine attentivement les 98 
inscriptions qu'il donne sous le nom de celti- 
bériennes , 20 phéniciennes , 25 osques ou 
samnites , 53 phéniciennes de Sicile, 10 phé- 
niciennes de Macédoine , то qu'il appelle 
barbares , et 138 en grec ancien , on ne pourra 
guère se dispenser de ranger les cent onze mé- 
dailles dont ik est ici question , dans la classe 
des celtibériennes. 


$. 2. De soixante et dix-huit Médailles 
portant l'empreinte d’un bizon , et sans 
inscription. 


Art. 66. Quant aux médailles de la seconde 
espèce , au nombre de soixante-dix-huit, dont 
soixante-quatorze grandes et quatre petites., 
elles sont mieux frappées et mieux conservées. 
Dun cóté, elles portent , comme les précé- 
dentes , une tête d'homme assez bien dessinée 
et d un bon stile. La coéffure en est un peu 
bouclée , mais traversée par un bandeau qui 
semble royal. De l’autre côté est un quadru- 

1 ‘ . | 





(1) Description de médailles antiques , put. E. 
Mionnet. Paris 1806, - — 
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pède à deux longues cornes , au dessous du- 
quel se trouve une petite roue sans aucune 
inscription. Quatre de celles-ci n'ont que la 
moitié de la grandeur des autres. Ces petites 
médailles paraissent encore mieux frappées , 
et la roue se trouve au dessus du quadrupède 
qui estici plus jeuneet sanscornes. Au dessous 
de ce petit animal, dans ces quatre médailles, 
est de plus une espèce de eroïx à branches 
parfaitement égales, mais sans cercle autour. 
On observera que, dans les soixante-dix-huit 
médailles, toutes les têtes d'hommes sont tour- 


nées à droite, mais que le quadrupèdeest placé 


en sept à huit sens différens relativement à ja 
ТА.’ и ‚ т 
téte , en sorte que chaque cóté a été frappé sé- 
parémient. | ` 


Il est surtout remarquable que l’on voie 


sur ces médailles, nor pas un cheval comme 
sur les précédentes , ainsi que sur la plupart 
des médailles celtiques précédemment con- 
nues , mais un quadrupéde que j'avais pris 


d’abord pour un cerf, et que Phabile anti-. 


quaire , dont j'ai déjà parlé, a cru être une 
chèvre. Il est certain que ce nest pas un cheval. 

L'animal des soixante-quatorze médailles a les 
jambes et les cores fort longues ; sa queue est 
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courte ; il est impossible de le prendre pour 
un cheval. A la vérité , les cornes, dans les 
quatre premières médailles , sont plus courtes 
et toutes droites , en sorte qu’elles pourraient 
absolument être prises pour les oreilles d’un 
cheval , d'autant que la queue y est aussi plus 
longue. Mais l'animal qu'elles représentent ; 
semble plutôt de la mème espèce que celui 
des autres, et est seulement plus jeune. Au 
reste , j'ai lu dans des recueils imprimés qui 
m'ont été communiqués par M. Millin, la 
description de plusieurs médailles sur les- 
quelles étaient empreints des cerfs. Pen ai 
moi-même cité deux ( rt. 59 ) parmi les 
médailles d'Ephèse. 

Je dois cependant convenir en faveur de 
l'opinion du savant antiquaire que j'ai cité (т), 
que l'animal dont il est ici question, n'est pas 
non plus un cerf. Les cornes sont à la vérité 
fort longues ; mais elles ne sont pas nouées 
par d'autres petites cornes latérales. D'un autre 

côté le corps est plus épais que ne l’est ordi- 
- nairement celui d'une chèvre ; il parait plus 
élancé et plus fort. J'avais été tenté dy recon- 


AP A NANNY 
| (1) M. Visconti, de l'Institut national de France. 
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naître un bizon, espèce de bœuf sauvage و‎ 
auquel on dit que les Celtes rendaient un culte 
religieux (1). Ils étaient trés-experts , ajoute- 
t-on, dans la chasse de cet animal (2), qui 
devait être commun et utile, si en “effet il 
avait un culte. On assère qu'il nous reste 
encore de ses images, et que les rois de France 
de la première race , ou Mérovingiens , pre- 
naient beaucoup de plaisir à la chasse de cet 
animal. Pline et Strabon nous apprennent qu’il 
y avait dans les Gaules de nombreux trou- 
peaux de chevaux et danes sauvages (3). 
Pline parle assez au long des hommages que 
les anciens ont rendus aux bœufs, et nous. 
apprend que le roi de Rome Servius fut -le- 
premier qui fit graver sur l’airain l’effigie des 
brebis et des boeufs (4). 

Nos bœufs viennent de ГИигосй5 , que 
Pon trouve en Pologne , en Lithuanie , en Si- 





(1) Histoire de France ayant Clovis. Paris 1789 , 
раз. 79- 

(2) Id. p. 64. 

(3) Id. p. 36. 

(4) Vat. hise. lib. 18, cap. 3, .م‎ 315 dans l'édition 
de Paris 1543. 
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bérie, et qui auparavant se trouvait également 
_en Allemagne ; Paurochs est Purus, le bo- 
nasus , le bizon de l’ancien monde ; car ces 
trois noms paraisseut désigner la souche dé 
nos bêtes à cornes (1). Si le bizon est dis- 
tingué par une bosse qu'il a sur le dos (2), 
entre les deux épaules , comme le dit M. dé 
Buffon , c'est peut-être le bœuf de nos mé: 
Gailles qui semble en avoir une au déssus dé 
la cuisse antérieure. A la vérité ce même na: 
turaliste convient que ces bœufs bossus ou 
bizons ne sont point d'une espèce différente 
de la nôtre. Comme nous sommes maintenant 
assurés , dit-il , que ces bœufs produisent avec 
tes nôtrés , et que leur bosse diminue dès la 
première génération , ét disparaît à la séconde 
ou à la troisième, il est évident que cetté bossé 
n'est qu'un caractère accidentel et variable, qui 
n'empéche pas que le botuf bossu ne soit de la 
même espèce que notre bœuf : on a même 
trouvé autrefois dans les parties désertes de 


t 





(1) Manuel d'Histoire naturelle, traduit de Blu- 
menbach. Metz 1803, +. 1, р. 143. 

(2) Dictionnaire d'Histoire naturelle , par Valmont 
de Bomare. Paris 1768. art. Bison. 


了 
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l’Europe , des bœufs sauvages , les uns sans 
bosse, et les autres avec une bosse (1). 

Soit donc que l’on reconnaisse la bosse des 
bizons dans nos médailles celtiques و‎ soit que . 
Гоп n’y veuille voir que la protubérance ordi- 
naire du haut de leurs cuisses , rien n'empé- 
che dy voi des bœufs , et comme le bœuf se 
trouve aussi-sur les anciennes médailles pho- 
céennes qui sont ioniennes véritablement , 
comme les celtiques le sont par leur forme et 
leur poids , il est très-probable qu'elles appar- 
tiennent á une nation voisine de Marseille et 
imitatrice des Marseillais. 

La gravure de ces médailles est à peu près 
semblable à celle des Xésios bien gravés , et 
leur paraît même supérieure. Les petites por- 
tent évidemment lá même effigie que les pré- 
cédentes. Le module des grandes est un peu 
inférieur à celui des médailles à inscription , 
qui est le n°. 3, tandis que celui des bizons 
est un peu plus de deux et demi; pour celui 
des petits bizons , il est un peu au dessous du 
n°. 2. Aucune de ces deux espèces de médail- 





٠ (x) Dictionnaire d'Histoire naturelle , par Valmont 
de Bomare. Paris 1768. art. Aurochs. 
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les ayant pour tipe un bizon , n’a d'inscrip- 
tion ; en sorte qu’on pourrait les prendre pour. 
phocéennes , si deux médailles phocéennes 
dont je vais parler , ne se trouvaient pas avoir 
une inscription , ainsi que toutes celles de 
Marseille qu’a fait graver M. de Saint-Vin- 
cens (1) en cing planches , contenant quatre--' 
vingt-quatorze tipes différens. 

‚ Pobserverai ici qu'aucune médaille romaine 
n'a été trouvée dans les marais où celles-ci 
ont été découvertes, ce qui donne lieu de ' 
penser que les Romains n'avaient point encore ' 
commercé alors avec les Gaules , et que leurs 
médailles d'argent , encore récentes alors, 
p'étaient pas sorties de leur territoire , ou du 
moins de celui de l'Italie. Mais après les vie= 
toires de Domitius et de Fabius , les Marseil- 
lais perdirent le commerce des Gaules qu'ils - 
avaient fait exclusivement avant cette époque. 
Ces victoires qu'ils avaient provoquées, leur 
nuisirent ainsi peut-être plus qu'aux vaincus. 
C'est le sort de tous ceux qui ont l’imprudence 
de mêler les nations étrangères dans leurs que- 





(1) Notice sur Jules-François-Paul Fauris Saint. 
Vincens. Aix, an VII, 
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relles intestines et d'appeler le fléau de la 
guerre dans leur pays. 

Le poids des grandes médailles dont il est 
ici question, est exactement le même que celui 
des médailles à inscription , c’est-à-dire; de 45 
grains; celui des petites n’est que de 20 grains. 
Je trouve , de ce poids, dans Romé de l'Isle : 

Première classe. Médaille de l’île de Lesbos, 
ayant pour tipe un homme qüi embrasse une 
femme, avec un carré creux à 4 partitions pour 
revers. 

Troisième classe. Médaille de Cragus en Li- 
cie, ayant pour tipe une lire dans un carré 
creux , avec une tête d’Apollon pour revers. 

Sixième classe.  Médaille de Vérulanium 
dans la Grande Bretagne , ayant pour tipe la 
sillabe ver , et pour revers, un cavalier au 
galop. 

Neüvième classe. Médaille d’ Agrigente en 
Sicile, ayant pour tipe un aigle éployé , avec 
la tête de Jupiter pour revers. 


8. 3. De deux Médailles marseillaises. 


Art. 67. Ces deux médailles ont été trou- 
vées avec les précédentes, parmi lesquelles 
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l'une des deux avait été confondue dans fa 
- classe dont je viens de parler , lorsque j'ai pu- 
blié la description insérée dans la seconde 
partie des Mémoires de l’Athénée de Vaw- 
cluse (т). L'autre médaille , qui a été décoús 
verte au même endroit, m’a. été donnée de- 
puis. Toutes portent d un côté une tête assez 
semblable à celle de la classe précédente, mais 
avec cette différence essentielle , que l’on voit 
que l'effigie est celle d’une femme. Sur le 
revers , est un lion avec les lettres grecques 
MAZZA, qui servent à désigner la ville de 
Marseille dont l'ancien nom est Massalia. 
L'une se rapporte à la planche première, n°. LI 
de M. de Saint-Viucens ; la seconde paraît la 
même que dans le n°. 7 de la même planche:; 
-mais la queue:du lion qui descend en s’entor- 
- tillant dans les jambes de cet animal , sur la 
médaille de M. de Saint-Vincens , se relève 
au contraire comme à son n°, Ц, dans ja 
médaille qui m'a été donnée. 
Les deux médailles différent encore de celles 


+ 
> 





(1) Mémoires de l'Athénée de Vaucluse > seconde 
partie. Ayignon 1806, р: 102. 
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qui ont été gravées, par les lettres placées au 
desso. 3 da lion , qui ne sont celles dauc ine 
des médailles de М. de Saint-Vincens. Dans la 
premiére est un T entre les jambes du lion, 
et pour exergue APO, Dans la seconde, l'exer» 
gue est ШТ. La différence de ces exergues 
donne lieu de penser que chaque premier mar 
gistrat de Marseille était autortsé a faire graver 
sur la monnaie la première lettre de son nom, 
ou .celles du nom de la grande prétresse de 
Diane. 4 

Les médailles de Marseille ne sont pasrares. 
Jen dois une troisiéme au célebre astronome 
M. de la Lande. Elle a été trouvée dans sa pa- 
trie á Bourg en Bresse avec un grand nombre 
d’autres semblables. Elle est gravée fort exac- 
tement, planche 2, n°.7 de M. de Saint-Vin- 
cens, et n’a que la moitié de la grosseur et 
du poids des précédentes. Je me suis procuré 
depuis deux ou trois autres médailles marseil- 
laises , semblables aux deux premières , mais 
avec d’autres lettres pour légende au dessous de” 


MAZZA, 
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§. 4. Conjectures sur les deux espèces de Mé- 
 dailies celtiques , décrites ci-dessus. 


Art. 63. 11 reste à présent à expliquer ce 
que signifient les deux espèces de médailles 
que j'ai décrites dans les sections JI et Ш de 
cette dissertation. C'est ce que je vais faire en 
suivant l'ordre des tems. 


x°% Opinion qui rapporte les Médailles 
celtiques à l'expédition de Sigovèse et 
Bellovese. | 


Art. 69. Un jeune antiquaire de Nimes 9 
auteur dune traduction d’Anacréon en vers 
languedociens (1), a prétendu que ces mé- 
dailles étaient connues dans cette ville et ail- 
leurs sous le nom de Sigovése. Mais Sigovèse 
a-t-il jamais fait frapper des médailles? C'était 
Ambigat qui régnait de son tems sur les Gau- 
lois, et ce fut Bellovèse qui se joignit aux 
Phocéens contre les Saliens , daus cette partie 





(1) Odes d'Anacréon , traduites en vers languedo- 
ciens par le citoyen Aubanel l'aîné ; à Nismes, chez 
la yeuye Belle, imprimeur. An X. | 

méridionale 
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méridionale de la France”, qui depuis a été 
connue sous le nom de Provence. Ce fut en- 
core lui qui fit un établissement dans la partie 
septentrionale de l'Italie , où il fonda plusieurs 
villes. - 0 

Le plus ancien témoignage que nous ayons 
sur cette expédition , est celui du géographe 
Seilax. Voici la traduction du passage de cet 
auteur telle que me Га donnée notre savant 
collégue M. de Sainte-Croix, membre de l’Ins- 
titut national de France. 

« Après les Tirrhènes , est la nation des 
» Celtes, reste de ceux qui firent une incur- 
s sion depuis les défilés (des Alpes ) jusqu’à 
» (la mer) Adriatique ; c’est là l'extrémité de 
s ce golfe. Après les Celtes sont les Vénétes و‎ 
» et le fleuve Eridan ( quicoule) dans leur 
» pays (1) » | 

« On-ne peut traduire mot à mot», dit M. de 
Sainte-Croix ; « mais j'ai rendu le sens, en 
» mettant entre deux crochets , les mots de 
» supplément. Peut-être faudrait-il Pendroik 


- 





Y 


(x) Seylac. peripl. ed. Hudson, نيد‎ 6, in Geogr. 
min. Т.Г. 
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» le plus enfoncé de ce golfe, موس‎ pour 


» l'extrémité. 

» J'établis dans mon mémoire sur le périple 
» de Scilax , que cette incursion des Celies و‎ 
est la seconde de ce penple en Italie, fa- 
vente Helloveso (1), au commencement de 
la LX 1* olimpiade, sous le règne de Tarquin 
le superbe,. 536 avant Jésus-Christ (2): 
d’après une foule de preuves tendantes tou- 
tes à réfuter Дойл ей , je montre que Scilax 
est le méme que celui duquel .parle Héro- 
dote , et qui fit le voyage de I'Inde, en 492, 
par ordre de Darius , fils d'Histaspes ». 
« Le texte de Scilax étant plein d'ellipses و‎ 
م‎ préte a plusieurs interprétations. En voici 
» une autre. Le lecteur choisira : 

» Après les Tirrhènes , sont les Celtes, lais- 
» sés ( dans ce pays ) lors de son invasion de- 
» puis les défilés (des Alpes } jusqu’à (la mer) 
» d'Adria. Là est la partie la plus enfoncée de 
2 cette mer, etc. ». 


‘ 





(a) Tite-Live, liv. 34. o 
(2) Mémoires de Vatadémie des Insériptions, 
+. ХЕ]. р. 370. ~ 
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Rien sans doute n’est plus formel que ce 
témoignage donné par un auteur présque con- 
 temporain, puisqu'il vivait deux ou trois gé- 
nérations après l'événement. 

_ Au même tems où cette émigration : avait eu 
lieu , Sigovèse avait conduit. en Germanie les 
Tectosages qui habitaient Че, long de la Mé- 
diterranée , depuis les Pirénges jusqu'au 
Rhône (1). Ce fut à la suite de ce prince que 
la nation qu'il guidait forma un établissement 
- qui subsistait encore prés de six siècles après , 
puisque Gésar en parle en ces termes (2).: 


« На été un tems où 165 Gaulois plus belli- 


» queux et plus vaillans que les Germains, 
» leur fesaient d'autant plus volontiers la 
» guerre , qu'elle leur donnait lieu de se dé- 


formaient des colonies qu’ils envoyaient au- 
» delà du Rhin. Les Volces Tectosages occu- 





. (1) Histoire générale du Languedoc, par deux 
Bénédictins و‎ t. 1, p. a e£ 3. 


(2) De Bello Gallico و‎ livre 6, chapitre 5 et suie 


_wans. Pai rapporté le texte à l’article 249 de mon 
histoire ancienne du globe terrestre. ١ 


Pa .` 


charger d'une multitude d'hommes que le 
» pays ne pouvait faire subsister , et dont ils 
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pèrent done au voisinage de la forêt Herci- 
nie les lieus les plus fertiles de la Germanie , 
et s'y établirent. Ils s’y maintiennent encore — 
de nos jours avec une très-grande réputa- 
tion de justice et de valeur ». | 
L’autorité de César est fortifiée par celle de 
Tite-Live qui nous donne encore plus de dé- 
tails sur la sortie et Vexpédition de Sigovèse و‎ 
et il n’est plus permis de douter que les Tecto- 
sages n'aient suivi ce général , et ne se soient 
établis avec lui au delá du Rhin (1). Voici 
ce que nous dit à ce sujet Tite-Live : « Tarquin 
» l’ancien régnait à Rome , lorsque les Bitu- 
» riges avaient la principale autorité sur les 
» Celtes qui occupent le tiers de Ja Gaule. 
C’était de cette nation qu'était tiré le roi 
» Celte, qui se nommait alors Ambigat , 
» prince distingué par son courage et par sa: 
> fortune, Il éleva au plus haut dégré sa pros- 
» périté et celle de sa nation. La Gaule fut 
» tellement féconde sous son empire , en pro- 
» ductions de la terre et en hommes, qu'il 
» était difficile de comprendre comment une. 


. À 


¥ 





(1) Histoire générale du Languedoc و‎ par deux ` 
Bénedictins. Paris 1720, т.р. 3. 








Y 
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telle multitude pouvait étre gouvernée. Ce 
prince, déjà avancé en âge , voulant déli- 
vrer son royaume de cette population qui le 
» surchargeait , en donna la commission à 
» Bellovèse et Sigovèse , fils de sa sœur , jeu- 
» nes et pleins d’activité. Il les envoya dans 


y 好 


Y 


: » les contrées où les Dieux, par leurs augures, 


» fixeraient un séjour pour eux ; il les avertit 


`» qu’il leur fallait un certain nombre d’hom- 


» mes avec eux , de peur qu'ils ne fussent 


`» chassés par les anciens habitans , et leur 
`» permit d’en prendre autant qu’ils le vou- 
‘» draient. Les sorts donnèrent à Sigovèse la 


forêt Hercinie ; les Dieux accordèrent-à Bel- 


`» lovèse une route bien plus agréable , vers 


l'Italie. Celui-ci prit avec lui toute la popu- 
lation superflue des Bituriges , des Arvernt, 
» des Sénones, des Hæœdui, des Ambarri, 


Y 


: ١ des Carnutes et des Aulerci ». L'ancien tra- 


ducteur Blaise de Vigenére croit que ces na- 
tions sont celles du Berri, de l’Auvergne , de 


- Sens, d'Autun , de Nevers , du Charolais et 
- du Morvant , de Chartres et du Maine (т). 





(1) Lés décades qui se trouvent de Tite-Live. Paris 
1606 , р. 240. - 
P3 
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« Ainsi parti avec une armée nombreuse de 


Y 


YU Y .v: 


» 


gens de pié et de cavaliers , il vint dans le 
pays des ‘Fricastins. Du côté opposé étaient 
les Alpes, que je ne suis pas étonné qui 
aient paru une barrière insurmontable. Per- 
sonne n'y avait encore passé, du moins dont 
la connaissance nous soit parvenue, à moins 
que l’on veuille ajouter foi à ce que la fable 
nous raconte d'Hercules. Là, comme ces 
hautes montagnes formaient une eneeinte 
qui retenait les Gaulois ,et qu’ils regardaient 
autour d'eux par où ils pénétreraient à tra- 
vers ces sommets élevés jusqu’au ciel, pour 
passer dans un autre monde, la religion vint 
encore les arrêter : on leur dit que d’autres 
étrangers , cherchant comme eux une nou- 
velle terre , étaient assiégés par la nation des 
Saliens. Ces étrangers étaient les Marseillais 
partis de Phocée sur des vaisseaux. Les 
Gaulois regardèrent comme un bon augure 
pour eux, de les aider à s'emparer du 
premier terrein sur lequel ils avaient dé- 


barqué , et à le fortifier par de vastes fo- 


rêts. Quant à eux, ils effectuèrent leur 


-passage par le pays des Taurint », peuples 


de Turin , « et les forêts des Alpes Juliennes : 
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ayant ensuite mis en fuite les Titrhéniens 


» dans une bataille rangée à peu de distance 
du fleuve appelé le Tésin , ils apprirent que 


Y 


» le champ sur lequel ils s'étaient arrêtés s'ap- 
» pelait l'Insubrie. Ce nom étant le même 
» que celui des Znsubres, bourg (pagus ) 
» des Héduens, ils regardérent cette confor- 
» mité comme un heureux présage et bátirent 
en ce lieu une ville qu'iis appelèrent Milan. 
» Peu de tems aprés, une autre troupe de 


» Cénomani « , pris,je crois, mal à propes 
par Vigenère pour des Germains, « sous la 
» conduite d’Elitovius , ayant suivi les traces 
» des premiers , traversa les Alpes par la 
» même forét.avec le secours de Bellovèse, 
» fixa sa demeure où sont les villes de Bresse 
» et de Vérone , lieus occupés précédemment | 
» par les Libuens. Après eux les Sa//uvii», ou 
Saliens, « qui demeuraient auprès de Гап- 
» cienne nation ligurienne des Lévi, prirent 
» la route de FApennin et s'établirent auprès 
» de la rivière du Tésin. Ensuite les Вой et 
» les Lingones » , ceux du Bourbonnais et de 
Langres , selon Vigenére , « traversérent 
» aussi, et comme toute la contrée entre le 
”上 0 et les Alpes était déjà occupée, passérent 


- P 4 
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> le P6 sur des radeaux , ¢hassérent non seu- 
؛‎ » lement les Etrusques, mais les Ombriens , 
: » de leurs anciennes demeures; tls sé contin- 
- » rent cependant en deca de l’Apennin, Enfin 
' » les Sénones, arrivés les derniers, firent 
» leur établissement depuis l'Ufens jusqu’à 
:« PAdda (т) ». 
Tel est le récit de Pancien historien latin ; 
- on voit qu’il s'est occupé principalement de 
Bellovése ; et ce n'est que par Jules César que 
‘nous savons que Sigovése partit à la tête des 
Voices Tectosages. Mais Tite-Live seul nous 
‘ donne le nom de Sigovése, et dans l’espace de 
prés de six cens ans écoulés depuis leur expé- 
dition jusqu'au tems auquel cet auteur a écrit, 
‘il est possible que се nom ait été altéré. Les 
Volces Tectosages qu'il commandait habité- 
- rent les côtes de la mer Méditerranée jusqu’au 
- Rhône. Ils étaient donc les maîtres de la route 
* qui conduisait de Marseille en Espagne, route 
‘dont j'ai déjà prouvé l'ancienneté par le té- 





(г) Tite-Live, décade 1, livre 5, dans les Histo- 
'* riæ Romane scriptores Latini. Aurelia Allobrogum , 
- $. 1, p. 85. 
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et dont il est conséquemment faux de dire 
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moignage de Polibe. Celui de. Tite-Live (т), 


que j'ai déjà cité, nous apprend que les Volces 
occupaient les deux rives du Rhone. 1116 dit 
formellement. lorsqu'il raconte le passage 
d’Annibal en Italie. Jam in Volscarum per- 
venerat agrum , gentis valide : colunt autem 
circa utramque ripam Rhodani. Une nation 


‘aussi puissante a pu avoir des rois et frapper 


des monnaies. Sans doute elle n’a pas omis en 
donnant ce témoignage d’honneur á ses chefs, 


‘celui qui le premier Vavait conduite en Alle- 


magne et Гу avait fait fonder une espèce de 
souveraineté. | 
Mais, objectera-t-on , ce e fut vers l'an 150 
de Rome (2), ou 604 avant l’ère chrétienne, 
du tems de Tarquin l’ancien , que Sigovèse 
pénétra dans la forét Hercinie où il fit son éta- 
blissement dont on a vu que parle J úles-César, 


9 , 








(1) Tite-Live و‎ décade III, livre I, dans le méme 
recueil و‎ tome 1, page 171. : / 

(2) L’art de vérifier les dates. Paris 1783 , tom. z $ 
ند‎ 529. 
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que l'on ne reçut plus de nouvelles, ainsi -que 
le prétend l’ouvrage d’ailleurs si exact, intitulé 
l'Art de vérifier les dates. Or nous n'avons 
point de médailles grecques d'un tems aussi 
reculé , celle que l’on a crue de Phidon 
d'Argos (1), n’ayant point été frappée du 
tems de Phidon (2). 

Ceux qui seront surpris de voir des médail- 
les celtiques ou celtibériennes antérieures aux 
médailles grecques , n'ont qu’à jeter les ieux 
sur la table chronologique donnée par Romé 
de l'Isle (3) des rois dont les médailles ou 
monnaies sont entrées dans le plan de son ou- 
vrage. Ils y verront deux médailles de Battus, 
roi de Cirène , en Afrique, sous l’an 632 avant 
l'ère chrétienne ; une des anciens rois Perses 
de la race des Achéménides sous l’an 600 ; 
une autre d'Hiéron, roi de Siracuse, lan 
479 ; et ce n'est que sous Pan 413 que l’au- 
teur place celle d’Archélaüs.I , roi de Macé- 





(1) Begeri Thesaurus Brandeburgensis , 4.1, p.279. 

(2) La Sciencé des médailles. Paris 1739 , tom. т, 
page 26. 

(3) Métrologie Paris 1789 , p. 196. 
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doine, qu'il regarde comme antérieure 4 celle 


d'Amintas dont j'ai déjà parlé. 

C'est donc en Afrique qu'il faut placer les 
plus anciennes médailles appelées grecques , 
et si l’on observe que les Grecs eux-mémes 
tenaient leur alfabet des Phéniciens, on ne 
sera nullement surpris de voir leurs anciennes 
lettres employées par les Celtibériens et les 
Celtes qui les ont pu tirer comme eux directe- 
ment des Phéniciens. On le reconnaitra mieux 
encoreencomparant l'inscription denosmédail- 
les aux plus anciennes inscriptions grecques. 
Il est clair que. puisque le mot Xésios s’y 
trouve écrit de droite à gauche et de gauche 
à droite , on fesait usage dans le pays où elles 
ont été frappées , de l'écriture appelée Bous- 
trofedon , c'est-à-dire و‎ ainsi que l’explique 
Pausanias (т), de l'écriture dans laquelle à la 
fin du vers supérieur la suite continue en se 
retournant dans le vers inférieur jusqu’au 


‚ commencement du supérieur , dans la forme 


du char à deux branches connu sous le nom de 
Diaule. On peut même s’en tenir à l’interpré- 





(1) Liv. 5, chap. 17. 0 
“PG 
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‘tation trés-naturelledu mot grec ج800‎ 7 ov , 
donnée par Amasæus, qui la déduit de la 
trace répétée des bœufs formant leur sillon. 
Or cette manière d'écrire est la plus ancienne 
aprés celle que Cadmus enseigna d'écrire de 
droite à gauche. Il paraît, ainsi que l’observe 
M. l'abbé Lanzi (г), que le Boustrofédon a 
cessé absolument d’étre en usage avant Ia 
guerre du Péloponése , c'est-à-dire Гап 43r- 
avant l’ére chrétienne (2). Cette seule circons- 
tance suffit pour faire voir l’antiquité certai- 
nement extraordinaire de nos médailles. 
L'usage du Boustrofédon rendait indiffé- 
rent d'écrire de droite à gauche, ou de gauche 
à droite. Les deux inscriptions de Sigée com- 
mencent de gauche à droite; la première et la 
seconde d’Amiclée commencent de droite à 
gauche. On peut chercher la raison de cette 


- 


~ 





(1) Saggio di lingua Etrusca, part. I, p. 81. 

(a) Dissertation de l’abbé Sébastiano Ciampi dans, 
le Giornale Pisano de septembre et octobre 1807. 
Pisa, р. 143 et suivantes. C'est dans cette disserta- 
tion où l'auteur explique une pierre annulaire dé- 
couverte récemment , que je puiserai le reste de cet 
article en tres-grande partie. 
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différence dans l’âge des inscriptions , tantôt 
plus voisin de l’usage d'écrire de droite à gau- 
che , tantôt plus rapproché de celui d'écrire 
de gauche à à droite ; c'est-à-dire, plus ou moins 
éloigné de l’introduction ou de la cessation du 
Boustrofédon. Cette différence peut aussi 
dériver des lieus où l’inscription a été faite et 
dans lesquels l'usage d'écrire de gauche à droite 

a pu commencer plutôt ou plus tard. L'habi- 
tude de commencer ainsi a dû conduire na 
turellement à continuer de même. Comme les 
trois inscriptions d’Amiclée et les deux de 
Sigée sont les principales du petit nombre de 
celles qui sont venues jusqu’a nous écrites en 
-Boustrofédon, j'en dirai ici un mot qui suflira 
pour les faire connaitre. 

Les inscriptions d’Amiclée sont ainsi appe- 
lées du nom de l’ancienne ville d’Amicles , aux 
environs de laquelle elles furent trouvées , et 
la troisieme précisément dans le lieu oú se 
trouvait le temple d'Apollon Amicléen. Je sais 
‘que Payne (1), et son censeur dans les Ephé- 


| | ON 





(1) An analytical essais on the .Breck alphabet... 
London, 1791. . 


ра 
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mérides littéraires de Gottingue , ont prétendts 
que ces inscriptions ne sont pas entiéres et 
dans leur ordre naturel, et qu’elles ne sont 
que l’assemblage de divers morceaux trouvés 
çà et là et réunis par M. Fourmont. Le prin- 
cipal fondement de cette opinion est qu’on 
n'en trouve plus aucun vestige à Amicles, ni 
dans ses environs, où M. Fourmont prétend 
les avoir vues et copiées. Il y a même des écri- 
vains qui ont prétendu qu'elles étaient entie- 
rement de l'invention de M. Fourmont (1), dont 
ils fontainsi un imposteur. Mais malgré le senti- 
ment de ces Messieurs, on trouve danscesins- 
criptions de tels caractères d'autenticité,que des 
savans du premier ordre, tels que М. l’abbé Bar- 
thélerni (2) , M. de Villoisou (3), et M. l'abbé 
Lanzi (4) ne paraissent pas même avoir pensé 
à y soupconner la moindre fausseté. Au con- 





: (x) Ephem. Litter. Gotting. an 1792 , p. 1965; es 
an 1800, | p. 1806. 

(2) Mémoires de l’académie des Inscriptions , t. a3, 
2.394 et 404, etc. - 

(3) Anecdota Greca, t. 2. Diatriba, etc. p. 124. 

(4) Saggio di lingua Etrusca, tome 1, partie 1 و‎ 
р. 95 et suivantes. 
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traire M. l’abbé Baïthélemi a pris la peine de 
les expliquer et de les confronter avec d'autres 
monumens de la plus haute antiquité. C'est ce 
qu’ont fait aussi MM. de Villoison et Lanzi, 
et ce dernier après en avoir beaucoup parlé, 
conclut ainsi : « c’est un malheur pour l’his- 
» toire, que de tels monumens ne nous pré- 
» sentent que des noms propres ; mais ils sont 
» extrêmement utiles pour déterminer Гап- 
» cienne ortographe ». Ce serait mal raison- 
ner que d'opposer à leur autenticité , que Pon 
y voit une différence dans les caractéres , tant 
séparément de l’uve a l’autre , que même dans 
celle qui commence par Enalia , où , depuis 
la moitié jusqu’à la fin, ainsi que l’observe M. 
Lanzi , le caractère commence à s’arrondir و‎ 
et l’on y distingue les lettres aspirées et les 
diphtongues. Cela prouverait seulement qu'el- 
les ont été écrites en divers tems , ce que per- 
sonne ne nie. Au contraire, si comme le croient 
MM. Barthétemi, Lanzi, etc. , elles sont le 
reste d’un catalogue des prétressés d’Apollon 
Amicléen , il est bien vraisemblable que le ca- 
ractère a dù varier selon la succession de ces 
‚ prétresses en différens tems. 11 peut même être 
“arrivé qu’on les ait recopiées postérieurement, 
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comme le pense M. Lanzi , de la première qui 
commence par Matéres, et comme оп doit 
‘le juger aussi de la. seconde de Sigée. De ce 
que Poriginal ne se trouve plus á Amiclée, on 
n’est pas suffisamment autorisé á conclure que 
-M. Fourmont a voulu nous tromper. Combien 
d’accidens peuvent les avoir fait disparaitre de 
nouveau ? Quand je nomme la première et la 
‘seconde inscription d’Amiclée , je m’en tiens 
à l'ordre suivi par M. Vabbé Lanzi. La pre- 
miére commence par Matéres, la seconde par 
Enalia , la troisième par Athamas. — 
Quant à l'inscription de Sigée , elle est ainsi 
appelée de la ville de Sigée élevée sur les rui- 
nes de Pancienne Troie. Elle fut recueillie 
postérieurement dans un autre endroit du 
même marbre avec quelques changemens dans 
l'écriture , puisque Pon y voit introduites les. 
“voyelles longues , et les consonnes redoublées. 
Cela arriva peut-être lorsque les lettres de 
Simonides furent adoptées à Athènes par un 
décret public (1). C'est par cette raison que 
j'ai distingué la première et la seconde inscrip- 
tion de Sigée. Chisul et Piacentini font remon- 








0) Lang. Saggio di lingua Etrusga. ет, 
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ter la première au tems d'Esope le fabuliste و‎ 
parce qu'ils croient que cet Esope est le méme 
qui, dans l'inscription dont Н s’agit ici , se 
donne pour l’auteur du monument. Dans cette 
hipothése , M. Pabbé Lanzi (1) la fait remon- 
ter jusqu’à Van 550 avant Pere chrétienne, 
ce qui s'éloigne peu de l’époque à laquelle 
nous avons rapporté l'expédition de Bellovèse 
et Sigovèse. On ne doit donc pas être surpris 
que des médailles de Sigovèse soient écrites 
avec les mêmes caractères que ce monument. 

Ceux qui voudront étudier avec plus de 
soin l’histoire de leur expédition , peuvent 
consulter le commencement du quatrième 
‘tome de l’histoire Romaine des pères Catrou 
et Rouillé, ouvrage meilleur à étudier qu’à 
lire. | 


2°. Opinion qui rapporte les Médailles cele 
tiques aux rois Gaulois établis sur le rivage 
de la Propontide. 


Art. 70. Ce n’est vraisemblablement pas à 
Sigovèse , mais au second Brennus , qu'il faut 





(1) Lanzi, Saggio dilingue Etrusca. ibidem, p.105, 
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rapporter de nouvelles émigrations des Gau- 
lois , suivies de victoires d'une grande im por- 
tance, puisqu'elles firent changer де’пот А 
une-portion de la Phrigie, qui prit celui de 
Galatie (1). Ce fut la partie septentrionale de la 
Phrigie que les Gaulois occupèrent ; comme 
elle était située au milieu de plusieurs colo- 
nies grecques, et que des Grecs même s' 
trouvaient mélés و‎ on Pappela aussi Gallo- 
grece (2). 

Ces Gaulois ou Galates qui passérent dans 
la Phrigie n'étaient qu'au nombre de dix ou 
douze mille guerriers , et cependant se con- 
servèrent en corps de'nation. Ils y parvinrent 
aisément par les secours ‘qu'ils trouvèrent en 
arrivant. En effet , ils étaient appelés par les 
rois de Bithinie qui se lièrent avec eux par un 
traité solennel , dont la substance se trouve 





(1) Histoire d'Hérodote , traduite par M. Larcher. 
Dictionnaire géographique, t. 8, p. 450. 

(a) Cellarius, Notitiæ orbis antiqui tomus alter. 
Lipsiæ 1706, p. 173; ou Lipsiæ 1732, р. 150. Cette 
seconde édition m'a paru inférieure à la première. 
Dans toutes deux و‎ on trouvera un long chapitre sur 
la Galatie. 
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dans les extraits de Memnon. Les rois de Bi-- 
thinie qui regardaient ces Gaulois comme un 
rempart qu'ils opposaient aux entreprises des 
rois de Pont, de Cappadoce et .de Pergame, 
leur fournirent les secours dont ils avaient 
besoin pour commencer un établissement. De 
plus ces Gaulois avaient mené avec eux leurs 
femmes et leurs enfans ; ils étaient conduits 
par leurs rois on par leurs chefs, et obser- 
vaient entr’eux une police exacte : on peut ju- 
ger de l'ordre qu’ils avaientétabli, par le grand 
nombre de petits cantons dans lesquels les 
trois peuples qui composaient la nation, 
étaient divisés ; Pline les fait monter à cent 
quatre-vingt-quinze. Les divers cantons en- 
voyaient des députés aux assemblées générales 
qui se tenaient régulièrement, et dans les- ' 
quelles on réglait les affaires communes. C’est 
par cette police et par Punion que les trois 
peuples Gaulois de la colonie conservérent en- 
treux, qu'ils se rendirert la terreur de tout 
‚ ce pays, et qu'ils furent en état de se faire res- 
pecter par les rois de Pont, de Cappadoce , de ' 
Pergame , et même par ceux de Bithinie ; ce 
qui continua jusqu’au tems où les Romains 
firent la conquête de l'Asie , et ils ne cédèrent 
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qu’à cette puissance à laquelle rien n avait pu 
résister (1). Mais ils conservèrent leurs mœurs, 
et saint Jérôme , né Гап 340 de Pére chré- 
tienne (2) , dit que de son tems on parlait en- 
core en Galatie le même langage qu’à Trè- 
ves (3). 

Cet établissement des Gaulois dans la Phri- 
gie est postérieur à Sigovèse de plus de deux 
siècles و‎ puisqu'il n eut lieu que Гап 279 avant 
l'ère chrétienne, lorsque les Gaulois.firent 
‘contre la Gréce une troisiéme expédition sous 
‘la conduite de Brennus , qui fut tué (4). > 

La dénomination de Brennus, donnée par 
l'histoire au chef des Gaulois, qui passérenten 
Asie, était untitre d'honneur, et non pas unnom 
propre. Cette qualification fut celle de plu- 


> ES 





(1) Fréret dans les Mémoires de Pacadémie des 
Inscriptions. Paris 1753, t. 19, р. 610 её бит. 

(2) Le grand Dictioanaire historique, par Moréri. 
Paris 1759. art. Jérôme. — 

(3) Id. art. Galatie, ou plutôt Hier, præf. lib. à, 
epist. ad Galatas, Той Moréri a tiré ce fait. 

(4) Dom Bouquet, Recueil des historiens des Gau- 
les. Paris 1938, t. 1, р. xj Il cite Justin et 
d'autres auteurs. 
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sieurs chefs de la nation Gauloise , et entr’au- 
tres de ce fier Brennus, qui avait répondu 
près d'un siècle avant celui-ci aux ambassa- 
deurs des Romains, lors du siége de Clusium, 
que le droit des peuples quil commandait 
était dans leur épée , qui avait mis Rome a 
contribution , et qui avait recu avec tant de 
hauteur les consuls chargés de lui porter la 
rancon du capitole qu'il menacait de détruire. 
Brennus , ce nom dont la terminaison est las 
tine, est dérivé du celto-gallois brennin, qui, 
dans cette langue , veut dire un roi , un chef 
supréme. Nous trouvons dans le même idióme, 
dans celui des Gallois, les mots Brennin 
Cimru oll , employés pour dire le roi de tous. 
les Cimmériens ; ces Cimmériens sont les 
Gallois d'Angleterre ; Brennin Bridain oll, 
le roi ou le chef de toute Vile Britannique ; 
Arthur , brennin Bridain , Arthur, roi de 
la Bretagne (1). 

Le mot Bren , signifie a la fois montagne et 
roi en gallois , dit trés-bien Bullet. Dans les 


~ 





(1) Origines Gauloises, par la Tourd’Auvergnes 
Corret. Hambourg 1801 , р. 84 es 85. 


358 Art, 70. Rois Gaulois. 


anciennes langues , on donnait aux rois و‎ aux 
princes , aux chefs des peuples les noms de 
montagne , de colline , parce qu’ils sont aussi 
élevés au dessus des autres hommes , que les 
montagnes et les collines au dessus des plaines. 
Puisque Bren signifie roi, conclut encore 
Bullet, le nom de Brennus que portait le roi 
gaulois qui prit Rome , était un nom appella- 
tif, et non pas un nom propre , comme Pont 
cru les anciens historiens. Us est une termi- 
naison ja'ine que les écrivains latins ont ajou- . 
tée au nom de Bren lorsqu'ils en ont parlé 
dans leurs histoires (1). 

C'est de la même manière que les grands de 
Ja nation juive sunt désignés par ces termes 9 
montagnes , collines. Lys Bal, en hébreu, 
. Signifie seisneuretmontagne; voy. Isaie, 2, 41; 
Habacuc , 3; et Michée, 6. Non seulement 
Bren signifie montagne et roi en gallois ; mais 
Pen , dans cette même langue , signifie sei- 
gneur et culline; $ter, en celtique, montagne ; 
Sir , en gallois et en breton , seigneur, sire, 
roi: Kan, en arabe, éminence , sommet et 





(1) Mémoires sur la langue celtique, par Ballet. 
Besançon 1754; t. 1 , p. 206 её 207. art. Bren. 


Cd 
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souverain: Dag ,enturc , montagne ; et Doge, 
prince : Aas, roi, prince en Arabe; et Диз , 
mon:agne: Bas,en turc , summet ; et Bassa, 
。 ‘ ar пн . o 
seiyvheur, gouverneur de province : WW Sars 
en hébreu , prince ; Serr , Sier , en celiique , 
montagne; Sar,en arabe, montagne et prince: 
Don, en celtique, montagne , élévation ; 


2 
Dom , en breton , seigneur. Bullet rapporte: 


р 

encore une foule d'autres exemples pareils 
tirés de diverses langues. Nous donnens au- | 
jourd’hui aux princes le titre d’Altesse, et aux 
grands seigneurs ou empereurs de Constanti= 
nople , celui de Hautesse (1). 

On voit par lá que le nom de Brennus ou 
Brennin , était dans les Gaules ce qu'était le 
nom de Cirus dans la Perse, de César à Rome, 
de Pharaon dans ligipte. C'est l'historien 
Joseph qui nous apprend que dans Pidióme 
égiptien, Pharao signifie roi. Ces dénomi- 
nations furent, pendant une longue suite de. 
siècles, celles qu'adoptérent un grand nombre 





(1) Mémoires stir la langue celtique , par Bullet. 
Besançon 1754, t. 1, p. 296 es 207..art. Bren. 


١ 
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de rois et d’empereurs , sans égard à des rela- 
tions de consanguinité entr’eux (1). 

Les troupes du second Brennus , battues et 
dispersées devant Delphes (2) , se réunirent 
sous les drapeaux de Commontorius ; sous ce 
nouveau chef, elles reprirent leur audace et 
leur ascendant , attaquérent les Thraces , et 
fondèrent , à force de courage et de victoires, 
le royaume de Thule (3), situé sur la Pro- 
pontide , aujourd’hui la mer de Marmara. Les 
rois de ce petit état, redoutables par leur 
audace et la hardiesse de leurs entreprises , 
jouaient le premier róle parmi les monarques 
et les peüples de ces climats ; les uns étaient 
leurs alliés , les autres leurs tributaires , tous 
les redoutaient également. Les Bizantins et 
d'autres nations de la Thrace figuraient parmi 
les derniers. Une seule circonstance suffit pour 
donner une idée de leur pouvoir. Les Bizan- 





_ (1) Origines Gauloises. Hambourg 1801 , р. 84 et85. 

١ (2) On trouvera les détails de cette expédition dans 
Fastin ; liv. 14, chap. 4, 5, 6, etc. 

(3) Signore où l’auteur de l’histoire de France 
vant Clovis а puisé ge nom que je n’aitrouvé dans 
aucun géographe, 


. sins, 
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tins , voulant se décharger du poids de leur 
tribut sur les autres peuples , avaient imposé 
des droits considérables sur les vaisseaux qua 
passaient dans le Pont-Euxin ; les Rhodiens ; 
ces fiers républicains qui avaient repoussé les 
armes des rois de: Macédoine, combattirent 
et ne payerent pas ; les Bizantins appelèrent à 


leur secours Attale , roi de Pergame ; les Rho- . 


diens se fortifièrent de Palliance de Prusias و‎ 
roi de Bithinie : Prusias et ses alliés battirent 
les Bizantins; cette guerre allait avoir les suites 
les plus funestes pour leur état , lorsque Ca- 
vare , roi de Thulé , parut sur la scène ; il 
ordonna aux combattans de remettre l'épée 
dans le foureau , condamna Prusias à rendre 
ce qu'il avait pris sur les Bizantins , et affran- 
chit les Rhodiens.du droit de péage (1). 


‚ Ce barbare , qui commandait à une poignée ' 


d'hommes , et qui parlait en maître aux rois 
` el aux peuples voisins , réunit par sa témérité - 
toutes leurs forces contre lui; les nations 
_guerrières de la Thrace , indignées de plier, 





(1) Histoire de Francs avant Clovis. Paris 1789, 
р. 151 el 152. | 


11, Partie, Q 
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sous une puissance étrangère, si реше ей 
comparaison de celles qui Pentouraient, s’ar- 
ment toutes à la fois, et accourent venger 
deur servitude et leurs défaites passóes ; les 
Gaulois , fiers de leurs anciens triomphes , 
combattent sans daigner compter leurs enne- 
mis ; mais le nombre cette fois l’emporta sur 
la valeur : malgré leur courage , ils furent 
vaincus , et leur défaite fut si entière, qu'ds 
restèrent presque tous avec leur roi sur le 
champ de bataille. Gette journée mit fin au 
royaume de Thulé (1). 

' Si Pon fait attention que eette défaite des 
Gaulois est sans doute ia mème que cele dont 
parle Polibe , où Prusias fut vainqueur l'an 
_ 216 avant l'ère chrétienne (2), 95 ans avant 
la bataille gagnée par Domitius ; si Ton ob- 
serve qué le nom’ de Cavare dernier roi de 
Thulé , se retrouve à Avignpn , dont les ha- 
bitans ont porté te nom de Cavares; enfin 
si l'on examine avec attention ja roue qui est 
traversée par une croix sur les soixante-dix- 





(1) Histoire de France avant Clovis. Paris 1789, 
D. 15 er 153. 
(a) Dom Bouquet, t.r, р. xcijj- 
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各 uit médailles sans inscription, et que dans 
_Yancienne inseription de Sigée, ainsi que dans 


eelle de Délos (=) , ce même signe représente 
la lettre théta des Grecs , c'est-à-dire la diph- 
tongue initiale du mot Три , la conjecture 
du poéte ianguedocien sera favorisée par ces 
analogies, etl'onnesera plus surpris detrouver 
des médailles de Sigovése dans le pays où 
passa Belloyvése. On le :sera dautant moins و‎ 
que les Tectosages , qui habitaient le long de 
la Méditerranée depuis les Pirénées jusqu'au 


Rhône , et qui ont même occupéles deux rives 


du Rhône, si l'on-en croit Tite-Live , étaient - 
le peuple qui avait fourni la colonie que com» 
mandait le roi Gavane , alasi que je Pai: deja 
prouvé ( art. 69 ). 

- Ce furent ces méntes Teetosages qui, joints 
a quelques autres nations gauloises , suivirent 
de second Brenmus dans son expédition (2), 
et fondèrent dans la Thrace le royaume de 


2 





(1) Voyez les denx alfabets tirés de ces deux ins- | 
criptions , gtavés en tête de Naturæ et Scripture 
concordia, par Wachter. Lipsiæ 1769. . 

(a) Histoire générale du Languedoc, par deux 
Bénédictins. Paris 1720) Le 1, 2١9 

Qa 
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Thulé , dont le premier roi fut Commonto- 
rias , et le dernier , Cavarus ou Cavare , mal. 
nommé Cluaros ou Cluare dans les anciennes 
éditions de Polibe (1). Rien n'empéche qu'a- 
près la destruction de leur royaume ils soient 
retournés dans leur ancienne demeure , et 
qu'ils y aient pris le nom de leur dernier roi. 
Sans doute ils avaient connu dans la Thrace 
l’art de frapper des médailles , et l'habitude 
qu'ils avaient prise d'obéir à un roi s'était 
conservée. Les Cavares ont donc eu des rois, 
et ces rois des médailles. Mais leurs noms 
nous sont restés inconnus , à cause de la pe- 
titesse de cette nation qui, cependant selon 
Strabon , avait étendu sa domination depuis 
la Durance jusqu’à l'Isère. Le hazard seul a pu | 
faire découvrir la collection de leurs médailles. 
Toutes ces conjectures sont plausibles. 

Celle que j'ai faite dans l’article précédent 
“me le parait cependant dayantage , et les mé- 
dailles , portant le nom de Sigovése , semblent 
n’appartenir qu’à lui-méme et aux Gaulois | 
Tectosages plutôt qu’au petit peuple des Cae - 


~ 





(1) Polybii Lycortæ histor. Is. Casaubonus latin 
vers. VY échel 1609 , р: 314. 
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vares , surtout s’il est vrai qu’on en ait trouvé 
à Nimes , ef qu’elles y fussent connues de- 
puis longtetns. J'en ai vu effectivement une 
trés-belle à Paris dans le cabinet de M. Tochon 
qui a rassemblé une collection précieyse de 
médailles céltiques. Nous avons d’ailleurs des 
médailles d'Avignon , capitale des Cavares و‎ 
qui sont en argent et en bronze. On y trouve 
une tête d'Apollon , laurée , à gauche, et 
pour revers un sanglier avec les lettres AOYE 
ou AYE en caractéres grecs modernes (1). 
Ces médailles sont rares à la vérité, puis- 
qu’on les estime 4o francs en argent petit 
module , et 12 francs en bronze. Elles sont 

absolument du méme genre que celles de 
Marseille. Au contraire celles de Nimes (2), 
qui sont en grand nombre et trés-communes , 
sont toutes en caractères latins, et consé- 
queinment modernes. Nos médailles sont donc 
d’un peuple antérieur à la bataille de Domi- 
tius , et véritablement du tems de Sigovèse و‎ 





` (x) Description des médailles antiques, par T. E, 
Mionnet. Paris 1806, t. 1, p. 65. _ 1 
(2) Ip. 77° 
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et de la forme d'écriture usitée à cette époque. 
Or, les Cavares n'étant pas connus alors ; et 
Jes Tectosages Pétant presque seuls, c'est à 
eux plutôt qu'aux Cavares que les médailles 
doivent être rapportées. Plus voisins des Cel- 
tibériens , il est naturel qu'ils aient employé 
leurs caractères ; et la simple inspection du 
tableau des inscriptions celtibériennes et 
grecques , dans le petit recueil qui vient d'en : 
être fait (1), suffit pour démontrer leur an- 
cienneté. 、 


3%. Opinion gui suppose les Médailles 
ظ‎ puniques, 


Art, ул. Annibal a traversé le département 
de Vaucluse. Ses troupes étaient payées en 
numéraire. Elles ont pu laisser quelques- 
unes de leurs monnaies dans le pays. Nos 
médailles pourraient donc. être puniques. 
Telle est la troisième opinion que je vais exa- 
miner. | 

Longeems avant Annibal , les Celtes étaient 
dans Pusage de se mettre à la solde des Car- 





(1) A la suite de l'ouvrage que je viens de citer. 
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thaginois. Annibal lui-même en avait dans son 


‚ armée , et aprés lui , quoiqu'il eût été vaincu, 


让 ne fut point abandonné par eux. En effet, 


- ce fut précisément 94 ans avant la bataille de 


Vindalium , Cest-2-dire Pan 215 avant l'ère 
chrétienne (1), qu’Annibal fit avec Philippe 
de Macédoine , un traté dans lequel sont 
compris les peuples et les villes alliées d'An< 


'iibal en Саше et en Ligurie : dy [тама ха 


Korg xat dy тй Aryuorixt (2). 11 n’est donc 
pas impossible que des monnaies carthagi- | 
noises aient été trouvées sur un lieu peu éloigné 
de la route d’Annibal , et à peu de distance. 
du champ de bataille de F'indalium. Ce qui 
rendrait cette opinion probable , c'est que les 
médailles puniques ont aussi une tête de ， 
cheval sur une de leurs faces ; mais cette tête 
y a toujours derrière elle une branche de pal- 
mier , qui peut-être servait à les distinguer 
des médailles celtiques du même genre. En 


_ 





5 Tablettes chronologiques, par Lenglet. Paria 
1778, г 1, p. 384. 
(2) Exeepta à Polybii histor. libro РИ. Dans le 
Polibe de Casaubon , 1609, p. 503. 
Q 4 
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effet , on retrouve ce méme signe du palmier 
sar le bouclier votif conservé à la bibliothè- 
_ que ‘impériale , «dont ‘j'ai parlé. ee haut 
( art. 46 ). | 

Mais ce qui décide surtout que les cent onze 
médailles à inscription ne sont point puniques, 
_€'estqueles caractères n’en ontaucune ressem- 
blance avec ceux de l'inscription phénicienne. 
des médailles de Cossura(1), mi avec ceux . 
de Palfabet de M. l'abbé Barthélemi , qui s’est 
longtems occupé de Pexplication des monú- . 
mens phéniciens et carthaginois ,ni enfin avec 
ceux des inscriptions phéniciennes rassemblées 
au nombre de vingt par M. Mionnet dans sa 
curieuse collection (2). .* 

Ces caractères ont au contraire la plus 
grande analogie avec ceux de l’alfabet étrus- 
que. 11 suffit «pour s’en convaincre , de jeter 
uncoup d'ceil sur les inscriptions qua publiées 
M. l’abbé Lanzi (3), dont Palfabet est à peu 





(1) Histoire de l'académie des Inscriptions. Paris 


1936, t. 9, pag. 157. 

(2) Planches 18 e¢ 19. 

- (3) Saggio di lingua Etrusca. Roma 1768 ; Y vole 
mes in-8°. | | a 
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près le même que eelui qu'avait donné avant. 
lui Thomas Dempster (1). Ces caractères sont 
à la fois les anciens caractères grecs et la- 
tins ; ils paraissent les restes d’une écriture. 
primitive , échappés aux destructions causées 
par la submersion de l’Atlantide. Ces carac- 
tères, tellement anciens que leurs principes - 
hiérogliphiques s'étaient perdus , et qu'ils 
étaient devenus purement alfabétiques , ont 
été conservés par les Celtibériens, les Pélasges, 
et les Phéniciens. Les Grecs les ont аггоп 
sous une forme plus agréable , et les Romains 
sous une forme plus sévère , mais qui a aussi 
sa beauté. 


4°. Conclusion. Explication la plus probable 
des Médailles celtiques. 


«Art. 72. C'est en consultant Talfabet de 
Thomas Dempster (2), ou plutôt celui de 
l'inscription de Sigée qui en diffère peu, que, 





(1) Thomæ Dempsteri de Etruriá regali libri septem, 
Florentiæ 1723, a volumes in-folio. 
(2) Additions á la fin du second volume de lot, 
rage précédemment cité ‚ В. 85. 
. . Q 5 
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j'ai donné, en caractères latins , Pexplication : 
littérale des trois inscriptions dont je viens de 
parler ; et ce qui achève de prouver que l’al- 
fabet, connu sous le nom d'Etrusque , et 
donné pour tel par les deux auteurs que J'ai 
nommés , est celui qu'il fallait adopter pour. 
cet objet , c'est que l’on voit les deux signes 
Z et S, employés pour peindre la con- 
sonne S dans Valfabet de Dempster , ainsi 
que dans celui de la troisième inscription que 
Fon trouve écrite en deux sens opposés , c’est- 
á-dire de CEZIOS , écrite aussi CESIOS. 
Cette observation me paraît une véritable 
démonstration. Dempster ne connaissait pas 
| ces trois inscriptions lorsqu'il a donné son ` 
alfabet , et Lanzi ne les a pas connues da- 
vantage. 

Il n'en est pas moins vrai qu'aucune des 
médailles ou inonnaies étrusques , données. 
par Dempster (1), ne ressemble à celle dont 
i est ici question. Toutes portent l’effigie du 
Janus. à deux têtes , qui est regardé commu, 





(1) Additions à la fin du second volume de 了 ou- 
vrage précédemment cité, p. 78. Voyez les renyois 
qui y sont indiqués pour № premier volume. >  ” 
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nément comme l'ancien tipe de Pas romain > 
tandis qu'il n’estque celui de Vas éjrusque qui : 
. a précédé Раз romain. Aucüñe de ces mon- 
paies ótrusques t'a de bandeau royal, ni de 
cerf , ni de cheval, ni de ebèvre, et encore 
moins de bison. Le nom de cheval se trouve 
au cotfirairé dans je hom grec ou plutôt celti- 
que, Cabalién „Че la villé de Cavaillon , nom 
duquel on peut faire détiver сейм de Cavares ;- 
un: faubourg de Cavaillon assez considérabla 
pour avoir eu sá municipaljté particuliére pen- 
dant la révelution qui a réuni à lá France le 
Comté Vénaissin , porte encore le nom de 
Cheval-Blanc (1) ; les páturages situés le long 
de la Durance depuis Cavaillon jusqu'à Avis 
goer , sont excellens ; enfin Fiorus n'appelle 
pas curras , mais carpentum (a), le char sut 
_ lequel Bituis avait combattu , et ce mot de 





(1) On les trouve encore distingués dens l’Annnaire 
statistique du département de Vaucluse pour Гац XII, 
imprimé. à Carpentras , où Pon. trouve, pag. 68, la 
population de Cavaillon portée à 51ga ames, et celle 
du Cheval-Blanc x 1328 ames. 
(2) Lib. Y, eap. +, dans le Passage rapporté ei= . 
dessus (ars. 10 ). 
Q6 
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carpentum se retrouve dans le nom de Car» 
pentoracté , Carpentras , nom évidemment 
celtique , et qui désigne la conduite des chars - 
Pourquoi donc irions-nous chercher bien loin 
du département de Vaucluse ce que nous trou~ 
vons dans le pays où nos médailles ont été 
déposées ? Une grande bataille s'est donnée 
au lieu même où s’est faite cette découverte 
précieuse. Domitius Ahénobarbus y comman- 
dait les Romains. Les Volces Tectosages de- 
aient se trouver dans l'armée qui les com- 
battit, puisqu'ils avaient. été autrefois alliés 
d’Annibal , et qu’ils dominaient alors les deux 
bords du Rhône selon 'Tite-Live. Cette nation 
était puissante et avait autrefois eu pour chef 
Sigovèse , dont le nom se retrouve sur nos 
‚ médailles. Quoiqu’elle ait été vaineue , soni 
existence n'en est pas moins. certaine ; et 
c'est elle qui, , suivant l'expression de Polibe , 
avait dicté des lois à Rome , 53 ans avant que 
Rome fût devenue la maîtresse" du monde. | 
Dans la bataille gagnée par Fabius Maximus | 
sur les bords de l'Isère , Bituit , roi des Au- | 
vergnats et chef de la confédération celtique * | 
opposée à celle des Eduens, y avait, nous 
dit-on , jusqu’à deux cens mille hommes sous 


\ 
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ses ordres (1),et cela n'est pas étonnant d’après 
ce que nous avons appris de Tite-Live, qu’on 
lui en tua cent vingt mille. Pourquoi ne croi- 
rions-nous pas que ces médailles portent l’ef- 
бое , je ne dis pas des ancêtres de ce roi, 
puisque son nom ni celui de son père Louer- 
mios ne s'y trouvent point , je ne dirai pas 
même encore de quelques princes particuliers 
aux Cavares anciens habitans de la partie 
du département ‘de Vaucluse qui est située 
le long du Rhône et de la Durance, puis- 
qu'enfin les anciennes médailles que nous 
avons d'Avignon sont grecques, en sorte que 
cette ville paraît avoir été civilisée par les 
Phocéens ainsi que toutes celles de notre dé- 
partement dont le nom a pour finale ¿ón ; mais 
enfin des chefs de la nation des Tectosages ع‎ 
voisine des Celtibériens , où l’art de battre 
monnaie est fort ancien , et nous présente les 
mêmes caractères ? 


— 





(1) Infinita multitudo , dit .Eutrope ; livre 4% 
page 650 du tome I des Scriptores Latini. Cet histo- 
rien ne distingue pas les deux victoires remportées — 
sur les Celtes; mais il est évident qu'il parle de cellg 
de l'ère, 
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Que Pon consulte en effet je recueil pré-. 
ceux de М. Mionnet , et Pon y trouvera que 
toutes les insesiptions qu'il appello celtibé- 
riennes , et dont l'écriture est semblable à 
_celle de nos médailles , appartiennent à des 
médailles frappées dans des villes , 5%. de la 
Bétique, telles que Asido (1), Obuleo (2) , 
qui, elle seule , fournit neuf médailles de 
cette espèce, et Ursa (3). On observera que. 
la plupart dé ces médailles portent, comme. les 
miennes, des têtes diadémées , mais non des 
têtes de cheval pour revers 2°. De la Tarra- 
гопаюе , telles que Celsa qui a trom médailles. 
de cetteespèce ; Exsparia , aujourd'hui Am- 
purias (4), qui eu a plusieurs ; llerda (5); 
Sactabis (6), qui en a deux; Saguntum ou 
la célèbre Sagunte , qui en a aussi deux 7) 3 5 





(1) Description des médailles. antiques , grecques 
et romaines, par T. E. Mionnet. Paris 1806, t.1, 
page 5. 

(a) Id. p. at. 

٠ )3( Id. p. 28 
(4) Id. р. 41 er fa. 
"Xy Id. р. 45. 
(6) Td. р. 49. - 
(7) Id. ibidem. 
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Ségobriga (1). Tout le reste de ses 98 mé- 


dailles celtibériennes sont attribuées parlui : 
(2) 4 des chefs celtibériens , espagnols ou 
gaulois. On voit done qué ce ne sont pas les 


monumens qui nousmanquent, mais l'histoire. 


Pour acquérir quelques lumiéres sur ‘cet 


objet , il faut examiner à quel dégré de civili- 
sation les Celtes sont parvenus ; et nous re- 
connaitrons que cet alfabet prétendu €trusque, 
celtibérien ou ancien grec , est véritablement 


Valfabet celtique ou atlantique , comme le 


cerf ou plutôt le bizon est un animal caracté- 
ristique d'un peuple chasseur tel qu’étaient 
_ les Celtes ; nous observerons , par le perfec- 
tionnement graduel et successif de nos mé- 


dailles, que nous ne devons à personne l’art 


de la gravure dont les progrès ont été notre 


ouvrage, tandis que les médailles consulaires’ 


des Romains étaient évidemment. celui d’ar- 


tistes étrangers. On sait que depuis Pan 485 


1 ااا ) 


(1) Description des médailles antiques, grecques 


et romaines, par T, E. Mionnet. Paris 1806, €. X y 
Rage 50. | 
(2) Id. р. 57. ~ 
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de Rome ( 169 ans avant Pere chrétienne ) ,. 
jusqu’à l'empire d'Auguste , les médailles que 
rapporte Goltzius , n’ont été frappées, ni par 
les consuls dont elles portent le nom, ni 
pour eux ; mais seulement par les monétaires, 
qui étant de la même famille , ont voulu con- 
server leur nom, ou celui de leurs ancêtres. 
C'est ce qu'il est nécessaire de faire bien re- 
marquer pour corriger Verreur des jeunes 
curieux , qui s’imaginent que les médailles 
que l’on appelle consulaires , portent ce nom 
parce qu’elles ont été frappées pour les con» 
suls, qui entraient toutes les annéesen charge, 
quoique , dans la vérité, on ne leur ait donné 
се nom que parce qu'elles ont été battues du 
tems que la République était gouvernée par 
les consuls (г) , mais seulement Гап 169 avant 
l'ère chrétienne au plus tôt. 

_ Peiresc parle . , dans une de ses lettres, de 
quatre ou cing médailles d’Ephése , sur les- 
quelles on voit, d'un côté, une abeille ; de 
l'autre, un cerf ou un daim, animaux qui > 
selon lui, étaient consacrés à Diane d'Ephè- 





@) La Science des médailles. Р Paris 2739, ‘tome ?并 
р. 108 el 109. - CA 8 ов 
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se je (1); ; j'en ai moi-même une de cette espèce ; 
mais il ne dit point que ces médailles aïent la 
roue traversée par une croix , ce qui est le vé-. 
ritable ¿héta des anciens Grees (2) ,:ou plutée ` . 
des Pélasges, et le fameux ¿hau des Celtes 
échappés au déluge de PAtlantide , comme les 
- Pélasges. Il en est de même de nos petites mé- 
dailles celtiques' qui ont ce même signe aw 
dessus , et qui ont de plus la croix simple , qui 
est le chi ou plutôtte АЙ: desanciens grecs (3). 

Plus nous approfondirans l'histoire ancienne, 
et plus nous serons convaincus que les Celtes 
des premiers tems , comme les Français d’au- 
jourd’ hui , Pont emporté sur toutes les autres 
nations. L'exposition des produits de notre 
industrie rassemblés en 1806 à Paris , sous le 
ministére de M. de Champagni, par une es» . 
pece de magie particulière au Gouvernement 
qui nous dirige ; le Compte rendu des progrés 
des sciences et des arts, que viennent de pu- 





(1) Magasin encyclopédique , septembre 1806 y 
page 109. 

(a) WVaturee et scripture concordia, Lipsiæ 17824 
table I, au commencement. 

(3) 44. ibidem. 
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blier (1) les présidens et secrétalres.des quatre 


classes qui composent l'Institut national de 
France, suffisent pour nous convaincre de 
cette vérité si flatteuse pour nous, et qui sera 
mieux développée encore dans la suite que je 
compte publier incessapament de mon ou- 
vrage sur les Antiquités de l’Europe, dont les 

six premiers volumes ont déjà para. 





CHAPITRE VIL 


Cercueils en brique , nouvellement découverts 
au pié de la montagne de Séve , entre 
Sorgues et Entragues. 


__ Art, 73. Non loin de la montagne de Seve و‎ 
terroir de Sorgues , dans le domaine de Coteau- 
brûlé , appartenant autrefois à M. de Monéri, 
chevalier de l’ordre de Saint-Louis , sous le 
nom duquel il se trouve dans la grande carte 
de Cassini, et aujourd’hui à M. Bouchet ， 





(1) Celui de la première chasse a été renda 1е 6 fé- | 


vrier ; et celui de la quatrième, le 5 mars 2806 
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d'Avignon , membre ordmaire de 1' Athénée , 
on a découvert un cimetière: où tous les .carps 
sont enterrés. dans. des tomheaux de brique. 
Des amas de ces briques entassées en quelques 
endroits , font voir que l’on y a déjà fait beaur 
coup de recherches qui peuvent avoir eu lieu 
dans les tems les plus reculés. « Encore au- 
» jourd’hui» ,écrivait Fantonien 1678 (1), «du 
» côtéde la traille deSorgues »; c'est-à-dire, à 
peu de distance du lieu dont il est ici ques- 
tion, « on trouve des ossemens humains ren- 
» fermés dans des urnes de terre cuite ». Dans 
un de ces cercueils, on a découvert depuis 
très-peu d'années des ossemens bien. conser. 
vés , et dont la longueur annonce que Рид 
vidu auquel appartenaient ces ossemens , était 
d'une grandeur prodigieuse. Tous. les autres 
ne sont presque remplis que de terre conriue 
par les chimistes sous le nom d'4damique. 
On trouve ces cercueilsá environ'74 centimé+ 
tres (2) de profondeur , et très-rapprochés les 





(1) Istoria della فق‎ d'Ayignone e del Contade 
Veneiino dal P. Fantoni. In Venetia 1678 و‎ tom. 1, 
page go. 

(2) C'est ce que l'on appelle vulgairement-& Avi- 
gnon trois pans, environ vingt-sept pouces.  - 


‘ 
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uns des autres. Les productions du terrein ой 
se trouvent ces tombeaux , ont toujours été 
infiniment supérieures aux autres de même 
qualité. Le tabac que l’on y récoltait ancierme- 
ment , était recherché et préféré à tous les au- 
tres. Ne serait-ce pas dans l'antique sédiment 
de ces tombeaux , que le vin de Coteau-brúlé 
puiserait le goût et l'agréable bouquet qui le 
distingue ? 11 serait assez singulier que nous 
dussions sa bonté aux Cavares et aux Celtes. 
Tout fait présumer que ce cimetière était, des- 
tiné pour la sépulture des habitans de V¿nda- 
lium (1),comme écrivaient les Latins, ou plu- 
tôt Ouindalión , comme ont écrit les Grecs 
avant eux , ville qui n'existe plus aujourd’hui 
que sous le nom de Bédarrides , et dont jai 
déjà parlé fort au long. | 

On sera peut-être surpris de cette ville dis 
parue et de son cimetiére découvert 4 2400 
toises ou 4675 mètres de distance du lieu où 


on la place , ce qui lui suppose une grandeur 
、 > 





—» 
(x) Tout ce qui précéde est de M. Bouchet و‎ avec 
de légers changemens , et a déja été imprimé dans les 
Mémoires de l’Athénée de Vaucluse, seconde partie. 


Avignon 1806 , p. 79 et 80. 


| 
| 
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eonsidérable. On le sera plus encore peut-être 
de ces ossemens humains d'une longueur dé-. 
mesurée. Mais en y réfléchissant mieux, on 
s’étonnera plutôt de ce que nous savons en 
eore sur ces anciens tems. Nous ne sommes. 
guère .que des fourmis qui végétons sur cettg. 


terre sans presque laisser de trace après nous. y' 


en sorte que notre globe change de figure , et: 
les animaux déforme, sans que nous nous en 
doutions. Nos anciens Celtes étaient peut-être : 
mon séulement moralement , mais phisique-" 
ment supérieurs à nous. Il s’est établi récem- 
ment à Paris (1) une Académie celtique dont 
Тез travaux formeront sans doute une tradition 
plus éclairée en rassemblant les monumens de 
l’histoire, des langues et de la nature. C’est 
à ce grand tableau qu’elle s'est-principalement 
attachée ; et reconnaissant combien.il lui est 
nécessaire de s'aider des travaux des savans 
répandus sur le territoire de tout l'empire, 





(1) Voyez le discours prononcé par M. de Cambri 
à la première séance le 30 mars 1805 , dans les Mk- 
moires de l'Académie celtique. Paris 1807, tom. 1 Г 
page 3%. ' 
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elle s'en est associé un grand nombre : elle a 
arrèté decorrespondre avec l’Athénée de Vau- 
eluse , et c'est pour entrer dans ses vues , que 
FAthénée publia ces détails, et ceux sur les 
médailles celtiques qui venaient alors d'être 
découvertes. Membre de ces deux sociétés lit» 
teraires , j'ai cru remplir une tâche que cette 
qualité m'imposait en quelque sorte , en répé- 
tant ici ces détails , avec de nouveaux déve: 
loppemens. 

”Les Romains n'ont pas tout fait dans les 
Gaules ; les Phocéens ont fondé avant eux à 
Marseille une république puissante et célèbre; 
qui a sans doute aussi laissé quelques traces 
de son existence ; ot les Celtes , vaincus á la 
vérité par les Romains , mais qui ne l'ont été 
qu'après avoir pris Rome elle-même , et après 
avoir fondé Milan en Italie, pendant que les 
Phocéens venaient fonder Marseille chez гох., 
n'étaiemt pas sans doute une nation méprisae 
ble. Elle eut aussi ses arts et ses monumens, 
et Гоп en trouve de gigantesques. On peut 
consulter sur-ce sujet l'ouvrage de М. de-Cam- 
bri, l’un de ceux qui ont créé, en quelque 
sorte , l'Académie celtique et la science qui 
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| fait l'objet de ses travaux (т). vy ajouterai ici 
| quelques faits pen connus. 

: A Rouen, M. de Vismes , en fosaut relever 
une de ses maisons, a découvertdans une cave, 
couchés sous une voûte superbe , des hommes 
de:six à sept piés de longueur , dont les têtes 
étaiant plus fortes que les nôtres. Le fait a été 

> constaté par des officiers de santé, et un sé- 
vère examen a prouvé que ces squelettes ap- 
partenaient a des hommes. 

: Des corps de la même longueur -ont été 
trouvés entre Guingamp et Saint-Brieux , dans 
d'anciens sépulcres. La même décdtverte a 
été fuite à Roquevaire еп. Provence. Nous 
voyons encore tous les jours ce que nous ap- 
pelons des géans , qui appartiennent peut-être 
à quélqu'ancienne race, aujourd’hui presqué 
entiérement détruite. Beaucoup de gens con- 
naissent à Paris M. Friant , que j'aivu très 
souvent , et qui a sept piés deux pouces ( 233 
centimètres }. Il est natif du Roussillon. 





(© Monumens celtiques, ou recherches sur le culte 
des pierres, précédées d’une notice sur les Celtes et 
sur les Druides , et suivies d'étymologies celtiques. 
Paris 1805 , in-8°, / 
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‘On dit que le corps de Rollo, appelé aussi 
Rollon , Raoul ou Haroul , que Гоп a décou- 
vert dans une fouille, était énorme. Ce RoHon 
sortit de Norvège l'an 876, fit le siège de 
Paris vers la fin d'octobre 885, et devint le 
premier duc de Normandie en 912, par un 
traité fait avec Charles-le-simple (т). 1Létait 
fils du comte Régnald , surnommé le riche, 
et ne sortit de Norvège qu'après avoir eu, 
pendant cing ans, de grands démélés avec 
Harald, roi de Danemarck. C'est ainsi qu’il 
devint l’un des principaux chefs de ces Danois 
ou Normands qui firent tant de courses et de 
ravages en France daps le neuvième et le 
dixième siècles. 

À Marseille, au commencement du dix- 
huitième siècle , on montrait une tête mons- 
trueusement forte et grosse , que l’on disait 
être celle d'un nommé Borghini (2) , qui était 





(1) L'Art de vérifier les dates, par un religieux 
Bénédictin. Paris 1784, t. a, р. 828. On y trouvera 
d'assez longs détails sur la vie de Rollon, dit aussi 

‘ Raoul et Ro, ensuite Robert. | 
_ (2) Et non Borduni, comme je lavdis écrit p.84 
de Ja seconde partie des Mémoires de l'Athénée de 


de 
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ide petite stature , mais si fort qu'il renversait 
les arbres et les murailles en les poussant. 
Suivant la chronique du lieu , il aurait eu la 
forme de ces gorits que l’on voit sur quelques 
médailles gauloises. La tête de ce Borghini , 
que Гоп prononce en provencal Bourgini, est 
encore dans le cabinet d'histoire naturelle de 
Marseille. Elle avait été conservée dans la sa- 
cristie des pères cordeliers de l'Observance’, 
dans l’église desquels avait été enterré ce petit 
homme à tête monstrueuse. Sa tête a été for- 
mée par un hidrocéphale; la face est celle d'un 
homme ordinaire. Les os sont épais et larges ; 
leur réunion ay sommet de la tête se fesait 
par dès os ajoutés , dont il manque-quelques- 
uns (1). | 

Cette fameuse tête que M. de Jussieu montre 
à Paris à ceux qui visitent son cabinet , n'est - 
donc pas la même que celle de Borghini.; c'est 
doncencoreuneautre singularité remarquable. 





Vaucluse. Cette correction m'a été fournie par ‘mon! 
savant ami M. Achard , secrétaire perpétuel de laca- 
démie de Marseille, et bibliothécaire de cette ville. 
(1) Depuis la téte de ce Borghini, tout ce qui suit 
dans cet alinéa est de M. Achard, 
Н. Partie, | R 


} 
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Ces détails suffisent pour faire voir que les 
limites dans lesquelles nous renfermons la 
mature, sont souvent trop étroites, et que Pex- 
tréme incrédulité est un excés comme la trop 
grande crédulité. Que Гоп me permette à 
cette occasion une courte digression sur les 
géans. 

Corps gigantesques des Celtes ; et en général 
des Géans. 


3 


Art. 74. M. l'abbé de Saint-Véran , savant 
bibliothécaire de Carpentras (1), témoigne 
que plusieurs fois il a oui dire que Pon avait 
trouvé dans le voisinage de cette ville , des tom- 
beaux qui renfermaient des corps d'une taille 
extraordinaire. On lui en apporta vers Pan 
1756, que Pon avait trouvés, de ce genre-lá,a 
Sault. 

Vers l'an 1781 , M. Olivier père, voulant 
détruire un tertre sur un coteau exposé au 
midi , dans sa campagne dite de Saint-Ga- 
briel (2) , quartier d’Unau , terroir de Male- 


gg ee oe 
(1) Dans une lettre du 10 juin 1806. 
(2) On la trouvera dans la carte de Cassini à peu 


de distance de la Nesque. | ; 
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inort ,on trouva à deux piés (65 centimètres) 
de profondeur , les ossemens -4ё sept corps 
- morts , rangés les uns à eóté des autres. Ces 
corps parurent même aux paysans qui tra- 
vaïllaient, d'une grandeur énornie ;-1ls en 
conservèrent deux ou trois ossemens , et selon 
leur malheureuse coutume , détruisirent et 
brisérent tout le reste. D’aprés leur relation و‎ 
- М. Olivier père prit ces ossemens conservés'et 
les remit 4 M. Guyon, médecin , qui , aprés 
les avoir attentivement observés , prétendit que 
ces ossemeris appartenaient à des corps qui 
devaient outrepasser sept piés ( 227 centi- 
mètres ). | 

« J'étais bien jeune alors » , écrit à cette 
occasion M. Olivier fils , à présent juge: au 
tribunal d'appel de Nimes; « je regrettais 
» pourtant qu'on n'eút pas conservé ces-traces 
» que je désignais alors comme ayant appar- 
tenu à des templiers , par le voisinage de 
leurs différentes tours , telles que celles de 
> Pinet et de la Garde. Les réflexions de M.de 
» Fortia sur la détérioration de l’espèce-hu- 
maine, au moins au phisique ,me font penser 
que ces corps pouvaient être bien plus an- ， 


Ra. 


» 


y 
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» ciens que les templiers , et avoir appartenu 
_» à des Celtes ». : 
On trouve une description d'un autre corps 
de taille extraordinaire , dans les lettres de M, 
de Peiresc , qu'avait recueillies le docte 56, 
guirr: 11 n'y a pas lieu de douter , ajoute M, 
_ Vabbé de Saint-Véran (1), que ceux qui ont 
été découverts près de l’ancienne Vindalium, 
. ne soient des Gaulois auvergnats, ou autres 
qui avaient combattu en cet endroit contre les 
Romains. Ce que disent de ces peuples les an+ 
ciens historiens , prouve qu'ils étaient d’une 
taille énorme , qu'ils avaient les ieux pers et 
les cheveux blonds , comme on le remarque 
aujourd'hui des habitans du Vélaiet des hautes 
montagnes de l'Auvergne. M. Hecquet ob- 
serve , dans son Traité des dispenses du .Ca- 
réme , qu'avant que l’usage du vin fût intro- 
‘duit en France, l'espèce humaine y était d'une 
plus belle stature, et que cette liqueur a beau- 
coup contribuéala rapétisser d'une génération 
à l’autre , en desséchant les corps et en racor- 
和 iasant le genre nerveux. Les briques dont ces 
， 
(1) Dans sa lettre du ro juin 1806, de laquelle est 
_ fé tout est abnéa, 
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eadavres étaient couverts , pres de Vindalium, . 


paraissent devoir être d’une grande étendue. 


Celles que M. Vabbé de Saint-Véran a vues: 
à Vaison, étaient beaucoup moindres. Les: 


corps qu'elles enveloppaient ‚ étaient petits. 
Encore en fallait-il deux ou trois pour les ca- 
cher en entier. C'est á tort que le vulgaire les 
nomme sarrasines. Elles étaient faites par des 
ouvriers romains , comme il conste par les: 
noms qui sont gravés en abrégé sur celles que 
‘M. l'abbé de Sarnt-Véran a envoyées en divers 
terms à M. Calvet. On y lit clairement Cla- 
reanus , Vénula , Auspicius , Г. Paulus’, etc. > 
avec uh F au bout, qui, comme tout le monde 
le sait , signifie fecit. 

‘ Ces détails prouvént que le cimetière de: 
Vaison est postérieur à eelui de Vindalium 
quí est celtique , tandis que le premiér est ro~ 
main. Quant aux géaris , onrsait qu'il en est 
fait mention dans la Genèse , et voici ce qné- 
eoncluent en cette occasion les derniers com= 
mentateurs de la Bible après-une fort longue 
discussion (1). 





. . ٠ 
(») La Sainte Bible en latin et en francais, avec des 


R30 
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I. Ce que la Genése nous dit des géans , 
est aussi éloigné de ce que nous apprennent 
les poétes, que la vérité l’est du mensonge , 
et l’histoire de la fable. Ainsi quand les Pères 
de l'église chrétienne ont dit que les géans 
dont parle Moise , ne sont pas la même chose 
que ce que l’on entendait sous ce nom parmi 
les Paiens ils n'ont rien avancé que .de 
trés-certain. Nous n'avons garde de croire 
que les géans aient jamais été assez forts. pour 
entasser montagnes sur montagnes , ni. pour 
jeter les rochers, les îles et les grands arbres 
enflammés contre le Ciel, ni qu'ils aient eu 
cent mains, et tout: le bas depuis les ‘cuisses 
en forme de serpens. Tout cela est .poétique 
et hiperbolique , de même que la peinture 
qu'Homere a faite de Poliphéme , des Ciclo- 
pes et des géans. La Genése ne dit rien de 
semblable , et nous n’avons nul intérêt a dé | 
fendre les fables des anciens poétes. 





notes littérales , critiques et historiques, des préfa- 
ces et des dissertations tirées du Commentaire de 
dom Augustin Calmet , de M. l'abbé de Vence, etc. 
Paris 1748, t. 1. Dissertation sur les Géans, р. 273 一 
275. 





| 
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If. A ceux qui croient que les géans, de 
même que les Ciclopes, sont des êtres com- 
posés par l'imagination qui réunit ensemble 
plusieurs idées dont Vassemblage ne se геп- 
contre jamais en un seul sujet dans la nature , 
ou qui expliquent d'une manière phisique où 
morale ce que lon dit des géans, et de leur 
guerre contre les Dieux : nous répondons que 
sans prétendre soutenir les fictions des poétes, 
qui en effet ont donné aux Centaures et aux 
géans des figures monstrueuses qui ne subsis- 
tent pas dans la nature; nous nous bornons 
à défendre le sentiment énoncé dans la Ge- _ 
nèse, qu'il y eut autrefois des géans en assez _ 
grand nombre , mais qui étaient, à leur gran- р 
deur près , des hommes formés comme les _ 
autres, et qui n’ont point fait à Dieu dautre 
guerre, que celle que lui font les méchans 7 
par leurs crimes, et les incrédules par leurs 
impiétés. 
111. Quant a ce que Гоп dit qu'il n'est pas 
méme possible qu'il y ait jamais eu des géans, 
parce que Dieu , auteur de la nature , a pres- 


crit à chaque chose une certaine mesure au - 
dela de laquelle elle ne peut s étendre : nous 
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répondons deux choses ; la premiére., qu’il est 
indubitable’ qu'il y a eu des hommes fort au 
dessus de la grandeur commune : on en voit 
encore de tems en tems dans le monde, comme 
on y voit des nains et des hommes beaucoup 
plus petits que Pordinaire. Il peut donc y en 
avoir ; car s’il y en a deux, pourquoi pas dix 7 
et s’il y en a dix, pourquoi pas cinquante ? On 
n'a jamais prétendu. que tous les premiers 
hommes , ni que tous les peuples de la Pales- 
tine et de la Sicile, aient été des géans : mais 
plusieurs l’étaient , il y ,en avait des familles 
eatières , des peuples entiers , comme encore 
aujourd’hui il y a des nations d’une taille com- 
munément plus grande que celle des autres 
peuples. | 

. On avoue que la mesure de mouvement و‎ 
de froid , de chaud, de sec et d’humide , qui 
est dans ja nature , ne permet pas que tous les 
hommes , que tous les animaux , que toutes 
les plantes grossigsent et s'élèvent dans toutes 
les parties du monde ,á une grandeur et une 
hauteur fort au dessus de l'ordinaire , ni qu'ils 
diminuent et deviennent beaucoup moindres 
qu'ils ne sont ; mais rien n'empêche que dans 
quelques endroits du monde, on ne voie des 
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- Hommes , des animaux et des plantes beaucoup: 
plus grandes qu'ailleurs ; qu'on n’en trouve 
dans un pays d'une espèce qu’on ne voit point 
dans un autre ; et que ces mêmes espèces ner 
dégénèrent quelquefois après un certaintems,. 
et ne deviennent beaucoup plus petites qu’elles- 
n'étaient au commencement : c'est се. qui est 
eonfirmé par. l'expérience de tous les siècles. 
Pourquoi donc n’y aurait-il pas eu autrefois: 
des géans dans les lieus ou Pon ne voit aujour-- 
d'hui que des hommes ordinaires ? Les pre-- 
mières plantes et les premières graines que Von: 
porta d'Europe en Amérique, y crúrent d’a-- 
bord à une si grande hauteur , qu’on n'avait” 
rien vu de pareïl en Europe ;les-rats mémes- 
et les autres animaux. f grossirent extraordis- 
nairement. Pourquoi veut-on que dans les ап-- 
eiens tems où peut-être la terre-a été plus fé-- 
_conde, les plantes plus nourrissantes , fa masse- 
du sang des hommes plus pure, les alimens: 
plus succulens ; on n’ait pu voir des: person= 
nes plus grandes, plus fortes , plus saines, et: 
d'une plus longue vie que nous le sommes.au~- 
jourd'hui ? (1) | | 


\ 





(x) Voyez dans les Mémoires concernant les Chie _ 


及 .5. 
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IV. Dire que la nature ma jamais produit 
de géans, parce qu'2 présent elle ne fait plus 
d'assez grands efforts pour en produire un 
nombre considérable , c'est comme si Pon di- 
sait : la nature ne peut plus á présent former 
des hommes qui vivent huit et neuf cens ans ; 
donc elle n'en a jamais formé de tels , quoique 
la Genése nous assure le contraire : de méme 
la nature avec tous ses efforts ne peut plus pro- 
duire aujourd'hui de loups en Angleterre , ni 
de serpens venimeux dans Vile de Malte , ni 
d'hippopotame en Egipte; donc elle n'y en a 
jamais produit : de méme encore elle ne peut 
plus produire un tel fruit ni une telle fleur 
dans ce jardin ; donc elle ne Га jamais fait. Si 
la nature ne peut plus produire tout cela dans 
ces lieus , ce n’est pas faute de puissance de sa 
part; cest qu’on lui a dté les moyens naturels 
de les produire , en exterminant Гезрёсе ; il en 
en est de méme des géans. Que Pon fasse re- 
vivre les anciens géans de la Patestine et de la 
Sicile , et Pon verra qu'ils produiront leurs 





nois , Paris 1788, +. 13, p. 309, un Essai curieux sur 
Ja longue vie des hommes dans l'antiquité , spéciale- 
ment à la Chine. | 
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semblables comme autrefois. Ceux mémes qui 

fixent la hauteur naturelle des plus grands 
hommes à sept piés ( 227 centimètres ) sur 
cette frivole raison qu'Hercules n'avait que 
cette hauteur , sont forcés de reconnaítre que 
Гоп a vuá Rome même des hommes plus hauts 
qu Hercules. M. Friant que j'ai déjà cité comme 
encore 4 présent existant a Paris , en est un 
exemple vivant. D'ailleurs tous les anciens ne 
conviennent pas qu’Hercules ait eu sept pics : 
Apollodore (1) ne lui donne que quatre cou- 
dées ou six piés , c'est-à-dire, 195 centimètres. 


Tetoannyuaioy prev yap diye TO cima, 


У. L'opinion qui veut que les hommes dé- . 
croissent de jour en jour , n'est point soutena- 
ble ; mais elle est beaucoup plus favorable que 
contraire à l'existence des géans. 


VI. Ceux qui soutiennent qu'il y eut autre- 
fois des géans , ne disent pas que la taille gi- 
gantesque soit la plus naturelle à l’homme ; ils 
prétendent seulement qu’elle n’a rien qui lui 
soit contraire, rien qui soit incompatible avec 





” 
一 一 


(1) Biblioth. |. 13, 3 و3‎ p. 96. 
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sa beauté et ses autres qualités naturelles ;qu’ih 
n’y aaucun inconvénient á admettre des géans ; 
que leur existence esi possible ; ou en un mot, 
qu’il y en avait autrefois en assez grand nom- 
bre , et qu'alors ils n'étaient pas regardés 
eomme des monstres. Tous les raisonnemens 
que Гоп forme contre un sentiment qui n'est 
pas le nôtre , ne nous embarrassent point. 


VII. L'erreur de ceux qui sont persuadés 
que les géans étaient fils des anges rebelles et 
des filles des hommes, prouve indubitablement 
qu’ils ont cru leur existence. Nous n’adoptons. 
pas leur erreur; mais nous les citons comme 
témoins de la créance commune des peuples 
sur cela. Une créance si ancienne, si générale, 
si constante, ne serait pas toutefois un argu- 
ment sans réplique, si elle n’était conforme au 
texte de la Genése , et confirmée par des his- 
toires autentiques de tous les tems. 


VIII. Enfin , quoique la nature puisse quel- 
quefois produire dans le sein de la terre, des 
choses qui auront quelque ressemblance à des 
os humains , au crâne, à Pos de la jambe ou 
du bras ; elle ne produira jamais des corps en- 
tiers , un assemblage de plusieurs os propor= 


a 


/ | 
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tionnés , et qui:, réunis, composent un $que-- 
Jette humain. De plus, ces productions de la. . 
nature se découvrent toujours pour ee qu'elles. 
sont , par quelques endroits ; tantôt c'est par 
la couleur , ou par la forme, óu par les pro- 
portions, et ordinairement par la solidité. Les. 
es fossiles sont pâles:, ou tirant sur la couleur 
de la terre qui les a produits ; ils sont massifs: 
ét ne sont pas creux comme les os naturels. If: 
peut se faire que Гоп montre quelques os d’élé~- 
phans ou de baleines , pour des os de géans ;. 
mais il est certain que Гоп garde en plusieurs 
endroits de vrais os de géans, et par consé-. 
quent quel existence des géans est un fait in-. 
dubitable. y 
Les Celtes ont donc pu l’emporter par leur: 
taille sur les Francais d’aujourd’hui ; mais ceux. 
qui ont habité notre département ont certai- 
nement dú le perfectionnement de leur civili-. 
sation aux Phocéens , et quoique l’histoire de- 
la fondation de Marseille ne fasse pas précisé- 
ment partie de ja nôtre, elle y est tellement: 
lige, qu'il parait eonvenable d'en parler ici. | 
Mais comme les Celtibériens étaient évidem— 
ment venus avant eux á Marseille و‎ je parlerai. 
d’abord de ces peuples, _ oo > 
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CHAPITRE VIIL 


Des Celtibériens , de РЕФте et de Plbérie. 


Art. 75. Quelques auteurs donnent par ex- 
tension le nom de Celtes aux Espagnols, 
croyant avec quelque apparence de raison que 
c'était de la qu'était venu le nom de Celubé- 
riens. C'est le sentiment de Lucain (1) : 


Profugique à gente vetustd 
Gallorum Celta miscentes nomen Iberi (a). 


« Et les Celtes fuyant une ancienne nation , 
» mélèrent le nom des Gaulois à celuide l’Zber» 
ou de PEbre. 

Ce ди’ y a cependant de plus probable est 
que les Celtibériens sont des peuples de Pan- 
cienne Gaule , ou des Celtes qui passérent en 
Espagne , s’y établirent le long de I’Iber ou 





(1) Au quatrième livre de sa Pharsale. 
(a) Le grand Dictionnaire historique » par Morén, 
Paris 1732, art. Celtes, - 
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PEbre , et firent alliance avec les Ibériens en 
Aragon , puis en Castille. Ils étaient bons sol- 
dats, et résistèrent avec courage aux Romains _ 
et aux Carthaginois. Aussi Florus (1) les ap- 
pelle « la force de Espagne » , Celtiberos , id 
est robur Hispania. 1 est clair que ce nom 
de Celtibériens est formé de celui des Celtes 
et de celui des Ibériens avec lesquels les Celtes . 
se confondirent en s'établissant sur les bords 
de PEbre. Nous Papprenons d’ailleurs , non 
seulement de Lucain , mais de Martial (2) : 


Nos Celtis geniti et ex Iberis (3). 


`` » Nous tirons notreorigine des Celtes et des . 
» Ibériens ». On sait que ces deux peétes étaient 
Espagnols. 

Les anciens auteurs parlent souvent de la 
force, du courage et de l’adresse des Celti- 
bériens , divisés en. plusieurs peuples dont il y 





(1) Liv. a, chap. 17. 
(2) Livre 4, épigramme 55. 


0 Le grand Dictionnaire historique , par Morési, 
Paris 1732. art. Celtibériens. 
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en avait quatre principaux (т). Mais ce nom 
n’appartenait véritablement qu’a des nations 
gauloises (2). 

Art. 76. Afin de bien comprendre ce que 
sont les Ibériens , il faut savoir que les Latins. 
appelaient Zber ou Ibérus VEbre que les Es- 
pagnols nomment Ebro , qui donna autrefois 
son nom á Plbérie d'Europe. Ce fleuve a sa 
source dans la Castille vieille , sur les fron- 
tieres. de PAsturie, et vers le bourg que ceux 
du pays nomment Fuentibre , c’est-a- dire و‎ 
« fontaine ou source de ГЕЪге ». Elle traverse 
Ja Castille vieille et une partie de la Navarre. 
Dans la première, l'Ebre passe à Miranda-de- 
Ebro, à Jancugo , à Logrogno et à Calahorra, 
étant déja grossie par les eaux de .diverses ri- 
vières. Celle d'Agra s’y joint dans la Navarre. 
Ensuite entrant dans l’Aragon , elle passe à 


N°. 





(1) Le ‘grand: Dictionnaire historique , par Moréri.. 
Paris 1733. art. Celtibériens, Il renvoie à Diodore de 
Sicile, liv. 6; Strabon, liv. 4; Pline, Пу. و3‎ ©. ху 
Lite-Live, liv. 5; Histoire de Mariana; .Dupleix و‎ 
liv. a des mémoires des Gaules, chap. 41 et suivans > 
Nonius و‎ chap. 48 Hisp.; Merula ; Botkro- * 

(a) Id. art. Celtes, | 
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Sarragoce , et reçoit la Guerna , Almonacid', 
Rio Martin, Rio Guadalo, PAcanadre , et 
PAlaguas qui sépare d'un côté l'Aragon de la 
Catalogne. Vers cette dernière province, l'Ebre. 
recoit le Ségro , passe à Tortose , et se jette- 
peu après dans la mer Méditerranée. La plus 
ancienne division de l'Espagne a été par les: 
provinces en decà et au delà de l'Ebre. C'était 
aussi la frontière qui séparait les conquêtes des. 
Carthagibois de gelles des Romains , par le. 
traité que Luctatius Catulus fit avec les pre- 
miers (1) Pan 511 de Rome, 243 avant l’ère- 
chrétienne (2). On voit par là que les Romains 
ont joui de cette contrée plus de cent vingt 
ans avant la victoire de Domitius , et qu'ik 
ne serait pas étonnant qu ils eussent ouvert une- 
route pour le faire communiquer avec les Mara 
seillais , leurs alliés, ainsi que Polibe nous. 
Vapprend. | 
Les auteurs anciens parlent souvent de ГЕ 





(1) Le grand Dictionnaire historique, par Moréri:. 
Paris 1732. art. Ebre. Il cite Strabon, liv. 3; Pline ,. 
liv. 3, chap. 3, et liy. 4, chap. 20. Nonius, span, 
Dewcript. etc. - 

(2) Annales Romaines. Paris 1756 y Р 218, 
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bre. И ve faut pas le confondre avec une autre 
rivière de ce nom , dont fait mention Festus 
Aviénus , et que plusieurs auteurs croient étre 
le Rio Tinto (1). 
Art, 77. 'observerai ici qu’il existe en Asie 
un pays connu autrefois sous le nom d’Ibérie. 
Il était situé entre la Colchide , au couchant; 
Y Albanie , au levant ; toute la grande Arménie, 
au midi; et le mont Caucase , au septentrion. 
On la trouvera , dans la carte de M. d’Anville 
(2) , traversée par le fleuve Cirus. C'est ce 
que nous appelons aujourd'hui Géorgie où 
Gurgistan. Arias Montanus dit.que d'anciens . 
avanturiers de ce pays, étant venu habite 
cette partie occidentale de l'Europe, qui sé- 
tend en forme de presqu'ile entre Jes deux 
mers , depuis les monts Pirénées jusqu'aux 
colonnes d’Hercules , lui donnèrent ce nom 
d'Ibérie, qu’elle a gardé longtems avant que 
les Romains y fussent entrés , et qu’elle ait 
pris le nom d’Espagne. C'est aussi l'opinion de 
Flavius Joseph , de Pline et de Varron et elle 


(1) Le grand Dictionnaire historique, par Moréri. 
Paris 1732. art. Ebre. 


(3) Orbis veteribus notus. 


— 
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parait, au premier. coup d'œil, plus raison- | 
nable que celle de plusieurs autres auteurs 
qui veulent au contraire que les Ibériens asia- 
tiques soient des colonies des Ibériens d Eu- 
горе , n'étant pas vraisemblable que ceux-ci 
aient traversé de si longs espaces de terre, de». 
puis les colonnes d'Hercules , appelées aujour- 
d'hui le détroit de Gibraltar, jusqu'aux extré- 
mités du Pont-Euxin et á la mer Caspienne و‎ 
pour aller s'établir dans un pays moins bon 
que le leur. On peut ajouter á cela que selon 
toutes nos histoires , la terre s'est peuplée par 
des colonies qui ont passé d'orient en occi- 
dent(x). Maisnoshistoires sont bien modernes, 
Avant la grande catastrophe de P'Atlantide , _ 
la mer que nous appelons Méditerranée , était 
véritablement telle, elle n’était qu’un grand 
lac, et. le commerce avait une direction 
fort différente de celle qu'il a prise depuis. 
Il est possible qu'alors le centre de la civili- _ 
sation étant l’Atlantide, et conséquemment 
la partie la plus occidentale de l'Afrique, 


les colonies fussent d'occident en orient. C'est 





A 1) Le grand Dictionnaire historique , par Moréri. . 
Paris 1732. art. Ibérie. - o. 
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dans lés pays fertiles , tels que l'Espagne, oa 
l'ancienne Ibérie d'Europe , que se forment 
plus aisément les grandes nations commer- 
eantes qui vent peupler les pays moins fer- 
tiles , tels que Plbérie d’Asie, mais dont le 
sol , exploité par elles , peut offrir de grandes 
ressources. D'ailleurs , ces deux régions sont 
tellement éloignées l’une de l'autre, qu'elles 
n’ont guére pu communiquer que par mer , et 
Plbérie d'Asie n’a point de côtes , tandis que 
eelle d'Europe en a beaucoup. Celle-ci a donc 
pu avoir plus facilement une marine et des co- 
lonies, 

Cela est d'autant plus évident , que les an- 
eiens Espagnols ont envoyé des colonies , non 
seulement à l'orient, mais au nord de leur 
pays , bien moins fertile que orient. En effet, 
М. Greathead vient de présenter à la Soaiété- 
des antiquaires de Londres , un- mémoire sur 
l'origine des anciens Bretons. Il y conclut de 
différens faits , que les premiers habitans de la: 
Grande-Bretagne-n’étaient ni Celtes , ni Scan- 
dinaves , ni Gaulois , mais des Cantabres des- 
eendant en droite ligne des Espagnols indi- 
gènes, ou des Ibériens d'Europe. Il suit les 
Biœurs des peuples de СогвоцаШез., celles 
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des habitans de la cóte opposée de la Bre- 
tagne , et détermine ainsi la partie de ГАп- 
gleterre ou les Cantabres firent leurs premiers 
établissemens, et d’où ils passèrent en Irlande, 
11 paraît que cette dernière Че ne fut jamais 
visitée par les Romains , qui ne connurent ni 
ses mœurs , ni sa langue. La ressemblance qué 
Yon observe aujourd’hui encore entre les Ir+ 
Jandais et les Biscaiens descendans des Cantas 


bres , est une présomption assez forte en faveur 


€ 


de cette hipothèse (1). 

Degravesauteurs ont adopté éependant uné 
troisième. opinion : c'est que les Ibériens d'Asié 
nesont jamais venus en Europe, ni ceux d'Eu- 
rope en Asie. Ils en donnent’ pour preuve la 
grande différence de langage et de mœurs, 
qui distingue les uns des autres, suivant la 
remarque d'Appien. C'est entièrement le sen< 
timent de Bochart. Ce savant dérive le nom 
d'Ibérie del'hébreu ЗУ Eber, ou du chaldai- 
_que Ebra, c'est-à-dire passage, le pluriel 
"ay Ebrim signifiant la fin ou l’extrémité 


3 





(x) ‘Gazette littéraire jointe aux Archives littéraires 
de l'Europe , du 30 septembre 1807 , р. №] 、) 


= 
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d'unechose, parce qu’en effet les Ibériens , au- 
jourd'hui les Espagnols , habitent les derniéres 
terres du couchant de |’ Europe; on y trouve un 
cap qui, par cette raison , a été nommé Finis» 
terre, en latin finis terre. La Gaule méme a été 
aussi appelée anciennement Ibérie selon Stra- 
bon (1), qui comprend sous ce nom tout ce qui 
est contenu entre le Rhóneet les Pirénées. « Les 
» anciens Grecs », dit ce géographe (2) , « apper 
» -lèrent d’abord tous les peuples situés vers le 
» nord, Scithes ,ou comme dit Homère, Nomz 
» des. Dans la suite, ayant connu quelques 
> contrées occidentales, ils commencèrent à 
» en désigner les habitans sous le nom de Cel- 
» tes , ou sous ceux de Celtibérienis et de Cel» 
» toscithes qui étaient mélangés , leur ignor 
> rance leur fesant ainsi donner une seule 46; 
» nomination a plusieurs nations différentes ». 

En effet , quelques-uns ont étendu ce nom 
d'Ibériejusqu'au Rhin, que Nonaus (3) appelle 


i unan ees wae 


(1) Livre 5 , selon Moréri. Fe soupconne que cette 
citation est fausse , et qu'il faut y substituer la sui- 
yante. 

' (a) Liv. رع‎ р: 22 dans l'édition d'4erebar. 1587, 

(3) Diopusiaques , Буте 3. `` 
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Rénos Iben (1). Goropius Bécanus (2) s’ima- 
gine ди’ ГФег est plutót un mot dérivé de l'alle- 
mand Juer , c'est-à-dire jaloux , épithète que 
Von trouve donnée au Rhin dans une vieille 
épigramme ; mais outre qu'il n’en ést fait men- 
tion dans auçus-ancien auteur , il n’y a point 
d'apparence que Nonnus , qui était égiptien و‎ 
ait jamais su un seul mot de la langue teutoni- 
que (3). Claudien , dans le poéme qu'il a fait 
à la louange de Séréna , nous parle de l'Ibérie 
d'Europe ; et Virgile , dans ses Géorgiques (4), 
nomme l'Ibérie d'Asie (5). 

Ce nom d'Ibérie donné à une si. grande éten- 
due de pays , fait voir que les Ibériens et les 
Celtibériens ont été ‘un peuple puissant. Les 
médailles nombreuses que M. Mionnet nous 
donne de cette derniéré nation , ne nous 
‘permettent pas den douter. Mais l’histoire de 
leur tems ne pouvait être transmise à la posté 


es er eT A ores ees pe se el 
. 


(1) Pñvos 16 , Iberus, 

(a) Lib. 2. Hispan. | 8 
(3) Moréri renvoie ici à Vossius. 

(4) Livre 3. | 


(5) Le grand Dictionnaire historique , par Moréri. 
Paris 1732. art. Ibérie, . : 


a 
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vité avec autant de facilité. La submersion de 
2’ Adlantide avait interrompu lachaine des con- 
naissances humaines accumulées pendant plu 
sieurs siécles nécessaires pour qu'une langue 
et une écriture eussent été formées. L’exis- 
dence même de l’Atlantide est cependant en- 
core révoquée en doute, et comme ce grand 
événement a dû nécessairement influer aussi 
sur nous , je crois nécessaire d'en examiner ici 
da réalité. 





CHAPITRE IX. 
De Il’ Adantide. 


Art. 78. L'Atlantide a presque toujours été 
un probléme pour les savans. Gette ile a-t-elle 
jamais existé ? Où était-elle Est-ce le conti- 
nent de l'Amérique , ou plutôt les Нез Cana- 
ries , ou quelqu'autre ile de l'Océan ? C'est 
ce qu'il parait d'abord difficile de savoir. Les 
ancieñs , qui ne la trouvaient plus, mais qui 
en avaient conservé la tradition , disaient 
qu’elle avait été submergée ; et c’est, selon 
. Aristote, ce qui rendait la navigation très 
dangereuse 
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dangereuse dans cette mer. Olaiis Rudbeck , * 
dans son Atlantique, croit que c'était la Suède, 
sa patrie ; mais peu de gens seront de son avis. - 
‘Tous les anciens (1) la placent dans l'Océan 
auquel le mont Atlas a donné son nom. Leurs 
témoignages sont si uniformes , et ils parlent 
si affirmativement de l’existence de cette Ne , 
que sans doute ils avaient quelques monumens 
qui Passuraient (2) , et Pon verra bientôt que 
ces monumens ne sont pas entièrement perdus. 

Aucun ancien n'a parlé de -1'Atlantide avec 
plus de détail que Platon dans son Timée et. 
dans le Critias. C'est dans ces deux dialogues 
qu'il raconte au long les guerres des Athéniens - 
contre les peuples de cette ile. Critias , un de- 
ses interlocuteurs , assure que Solon en avait 
fait le récit à son aieul , qui Pavait souvent 
répété, et de qui il l'avait appris. « Il y a plu- 
» sieurs milliers d'années », dit Critias (3), 





\ 


| (a) Aristote, Platon, Eudoxe, Strabon, Philon, 
etc. ١ 

(2) Histoire de Pacadémio des Inscriptions. Paris 
1729, tome 5, page 49. Extrait d'un Mémoire de 
M. Baudelot. 

(3) Dans le Dialogue qui porte son nom. 

II, Partie, | 5. 
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qu'il y eut une guerre entre ceux qui habi- 
» taient au dela des colonnes d’Hercules , et 
ceux qui demeuraient en deca. Les Athé- 
ю. niens furent les chefs de ces derniers , et 
». terminèrent heureusement la guenre., dans 
laquelle les rois de Pile Atlantida avaient été. 
» les agresseurs. Cette ile était plus grande 
> elle seule, que l’Asie et Y Afrique: dans la, 
». suite, elle fut submergée par un grand trem- 
», blement de terre. Que si Pon a perdu la mé-, 
» moire de ce qui s'était passé dans ces pre- 
miers tems , c'est que. les besoins de la: vie: 
». avaient occupé les hommes ¿des choses plus 
». essentielles , qu'à raconter à leurs: eofans cg; 

. qu'ils savaient ». 
Pour donner plus de poids à cette narsabion,. 
Critias ajoute qu'il a entre las mains les écrits 
que sen aieul avait eus de Solon , et dans jes< 
quels ce législateur rapportait. Vhiateine de 
cette guerre, comme il l'avait apprise des 
prétres d'Egipte. 

« Dans le partage de la terre, fait. par les 
» Dieux, disaient ces prétres, l’Atlantide étaiv 

> échue à à Neptune. Ce Dieu divisa l'île en 
» deux parties , et la donna aux’ enfans qu'il 
» avaiteus dupemortelle, L'ainéqu'il nonnpa 


А 


Y 
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$ Atlas, fut roi de tout le pays , et c'est de ce 
» prince que cette partie de l'Océan et les ter- 
$ res voisines ont pris leur nom ». | 

Après une. description assez détaillée de 
cette Це, Gritias en célèbre les. avantages, 
tant pour les besoins que'pour les délices de la 
vie; id va même jusqu’à donner le plan des 
maisons royales , et du temple dédié à Nep- 
tune ; il parle ensuite des mœurs innocentes 
et pleines de candeur des peuples de cette île; 
dans les premiers tems ; ajoutant que le: désor- 
dre s'étant introduit parmi ‘ees Insulaires ; il 
attirérent sur eux la vengeance eéleste , et et que 
leur ile fut entièrement submergée. . 

Dans le Timée , le même Critias s'étend en= 
core davantage sur ce même sujet ; on y voit 
par quel canal Solon-avait appris tout ce qu’il 
raconte de cette Mé. Solon , dit cet interlocut 
teur ; parlant de son voyage à Sais en Egipte”, 
disait que la Déesse appelée Keith par les 
Egiptiens , Athéna (1) en grec , en avait été la 
fondatrice ; que les habitans-de Sais se glo= 
rifiaient d’être amis et alliés des Athéniens; 5 
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١ (1): Ahiva. اه‎ 
S 2 


412 Art. 78. De 7 AHantide. | 


que les prêtres de Sais étaient plus savans dans 
les antiquités grecques , que les Grecs eux- 
mêmes ; et qu'ils en rapportaient des choses 
dont les Grecs, ni lui-même , n’avaient jamais 
oui parler... Ils ajoutaient que tout ce que la 
ville d’Athénes avait fait de grand et de glo- 
rieux , était conservé dans les annales de Sais و‎ 
et que Pon y voyait parmi leurs plus grands 
exploits , le détail de la guerre qu'ils avaient 
soutenue autrefois contre les Atlantides, 

« Une armée effroyable de ces peuples » و‎ 
dit-il, « Sétant répandue dans l’Europe et 
> dans l’Asie, ils s'en étaient rendus les mai- 
> tres, jusqu’en Egipte d'un côté , et jusqu'à 
la mer Tirrhénienne de l’autre. Comme ils 
menacaient les Grecs et le reste des autres 
nations , le courage des Athéniens se ré- 
veilla ; et leur valeur , malgré la désertion 
de leurs alliés, les délivra de ces redoutables 
» ennemis. C'est donc aux Athéniens que l'on 
» est redevable des avantages que produisit 
> cette guerre , puisque, par la. défaite des 
» Atlantides, ils empéchérent les autres Grecs 
م‎ de tomber sous la domination de ces peu- 
> ples , et garantirent aussi les Egiptiens -de 
م‎ Vesclavage qui les menacait. Dang la suite 


"Y VO уз 
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des tems , il survint un grand déluge, qui, 
joint á un tremblement de terre, submergea 
cette grande île dans l’espace d'un jour et 
+ d’une nuit ». 

- Quoique cette narration semble d’abord fa 
buleuse , ainsi que la plupart de celles que les 
prétres d'Egipte fesaient aux étrangers qui ve- 
naient dans leur pays, surtout lorsque ‘ces 
prêtres parlaient des tems où ils croyaient que 
les Dieux avaient régné sur la terre; cepen- 


y №. 


у 


' dant leur témoignage ne doit point être rejeté 


lorsqu'il est appuyé sur un grand nombre de 
passages des anciens qui prouvent l'ancienne 
existence de l’île atlantique. Celui d’Aristote 
paraît positif, puisqu'il prétend , comme on 
l’a déjà dit , que ce qui rend dangereuse la na- 


vigation de l'Océan atlantique, c'est la sub» 
‚ mersion de cette île. Strabon (т) parlant d'Eu- 


doxe , auteur ancien, dit qu'il confirmele récit 
de Platon ; en effet , selon Endoxe , ce que ce 
philosophe a publié de l’Atlantide sur le té 
moignage de Solon, n'est point une descrip- 
tion faite a plaisir. Philon, juif, dans le traité 





(1) Livre 1, 5 70 dans Pédition d'Atrebat 4 . 
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qui a pour titre : « Si le Monde est Corrup» 
sible » , ne révoque point en doute eette histoire, 
et s'attache seulement à prouver que la des- 
truction de cette ile ne fait rien contre son 
sistéme. Diodore de Sicile et Ammien-Mar- 
sellin , dans les passages que je vais rapporter 
{ art. 80 et 81), Pline (1), Tertultien (2), 
Amobe (3), et plusieurs autres, disent la 
mème chose , et Pautorisent du témoignage 
de Platon , qu'ils regardent comme incontes- 
table ; enfin Génébrard prétend que l’on pent 
prouver la vérité de ce fait par plusieurs cir- 
constances tirées de la Genèse. 

A la vérité Origene Porphire, Proclus , 
dans son commentaire sur la philosophie de 
Platon , et le voyageur Cosmas (4) , n'ont re- 
‘gardé que comme une allégorie , tout се que 
raconte Platon de cette fameuse île, et de la 
guerre des Athéniens contre les Atlantes : mais 
M. Baudelot observe (5) avec raison que les 





‚ {г) Livre 2, chap. go. 
. (3) Dans son Apologétique. 
` (3) Contre les Gentils. | 
_ (4) Description du Monde, Пу. 13. 
(5) Histoire de l'académie royale des Inscriptions 
et Belles-Liettres, Paris 1729, t. 5, p. 53. 
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‘deux dialogues dans lesquels il en est parlé, 
‘n’ont , emaucune marriére , Pair allégorique ; 
‘et que pour pen que Pon fasse attention sar 
‘le tour du discours de Critias , on sera plei- 
nement persuadé qu'il va raconter une his- 
toire qu'il croît très-véritable: Critias dit à 
un des intertocuteurs : « Outre les Dieux que 
» yous jupiez à propos d'invoquer , il y en a 
» encore d’autres à qui je dois m'adresser , et 
'» surtout à la déesse Mnémosine و«‎ c’est-à- 
dire à la déessé de la mémoire : ce qui prouve 
‘que ce qu'il va rapporter est purement histo- 
‘rique , puisque Гоп nes'avise guère d'invoquer 
la déesse qui préside à la mémoire, lorsqu'il 
ne s’agit que de morale ou d’allégories. — 

Се qu'Hermocratès , un des interlocuteurs 
de ce dialogue , avait dit auparavant à Critias, 
donne la même idée de cette narration ; « П 
» est à propos » , lui dit-il, « dans le projét 
» que vous avez formé , d'invoquer Apollon 
`» et les Muses , afin de célébrer dignement la 
» gloire de mes anciens compatriotes ». 

Mais pourquoi chercher des raisons et des 
‘preuves pour convainere les allégoristes , qu'il 
s'agit ici d'une histoire contée sérieusement و‎ 
puisque , dans le Timée , le même Critias, 
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adressant la parole à Socrates , lui parle ainsi: 
« Ecoutez le récit queje vais faire, non comme 
» une narration vaine, ou comme un conte 
» fait a plaisir , mais comme une histoire véri- 
» table , telle que Solon la racontait 4 mon 
» aieul » , etc. Enfin il n’y a pas plus de raison 
. de donner un sens allégorique au Critias de 
Platon , qu'au Ménoxène du même auteur. Dans 
l'un et l’autre de ces deux dialogues , le 
dessein du philosophe est de louer les Athé- 
-niens, en fesant l’histoire des guerres qu'ils 
.avaient eues en orient contre les Perses, et en 
occident contre les peuples de l’île atlantique. 
Or puisque personne ne s’est avisé de dire 
que le Ménoxène fût un dialogue allégorique, 
pourquoiavancer que le Critias Pest? Le sujet 
n’en paraît plus fabuleux, que parce qu'il y est 
parlé des peuples d’une île qui ne subsiste plus ; 
. mais n'est-il pas arrivé des événemens très- 
considérables , dont la mémoire s’est perdue 
,par les déluges et les tempêtes, avec les mo- 
humens qui en parlaient ? On a vu dans tous 
les tems desilessortir du sein de la mer , telles 
que l'île deSantorin , dans l’Archipel, en 1707 
(1), et une autre dans l'Océan ; pourquoi 





(1) On en trouvera les détails dans les Mémoires de 
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d’autres n’y seraient-elles pas rentrées ? N’a-t~ 
bn pas vu encore au mois de mai 1782 , un 
ouragan furieux , qui dura huit heures , sem- 
bler vouloir déraciner l’île Formose ? Les eaux 
s'élevèrent à une hauteur démésurée , et cou- 
vrirent presque toute sa surface , quoiqu’elle 
s'étende du nord , du 444 8’ de latitude sep- 
tentrionale jusqu’au 244 20’ , en sorte- que sa 
longueur est de près de 20 dégrés. Un grand 
nombre de ses habitans périrent de diverses 
maniéres ; cinquante vaisseaux de guerre et 
prés de trois cens bátimens furent brisés ou 
submergés (1). . 

‘ Il est vrai que les prêtres d'Egipte ont sott» 


` went été accusés de conter des fables aux voia- 


geurs qui venaient les consulter ; mais tout le 
monde convient qu'ils leur disaient quelque- 
fois des chioses vraies. Les’ Egiptiens avaient 
des annales qu'ils conservaient avec soin, et sí 
on les accuse Фу avoir mêlé des fables, suré 





l'académie des Sciences pour 1708, page 23. Voyes 
aussi le Dictionnaire géographique de l'Encyclopédie 
méthodique. Edition de Nice 1791. arc. Sant’-Exini , 4 
2.3, p. 189. | 
(2) Meme digtionnaire gfogrphiq. « art. Formoset 
53 
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tant pour ce qui regardait cette longue suite 
de siècles dont ils se vantaient, cette accu- 
sation , que je crois trés-injuste , n’empéche 
pas de convenir qu'au moins le fond de leurs 
récits était historique. Au reste , nous regar- 
dons souvent comme fabuleux ce que nous пе 
pouvons comprendre , parce que nous avons 
perdu le souvenir des circonstances du fait 
isolé qui nous a été transmis. Si les anciennes 
années des Egiptiens ne sont que des mois et 
des jours , ce que je suis bien loiu d'accorder , 
leur nombrene sera plussi effrayant : si, comme 
cela est beaucoup plus vraisemblable , les rè- 
gaes de leurs Dieux , sont ceux des colléges 
- des prêtres consacrés au culte de ces Dieux. 
ses règnes peuvent aisément reafermer plu- 
sieurs siècles. 

- - Y) existe peut-être encore un montment de 
J'Adamtide, Lorequ’ Alfonse V , roi de دعو‎ 
tugal „. permit en 1461 à dom Henri de peu- 
| рег les îles Açores, on trouva dans celle de 

Cuervo , la plus éloignée du côté de l'occident 1 
‘ane statue représentaut' un‘ cavalier qui, de 
la main gauche, tenalt ja bride de s son cheval, 
et de la droite montrait l'occident , prégisément, 
. den bté de Amérique, On voynit. sux de 10€ 
, @ 
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‘fhe inscription en caractères inconnus (т), 
dont il serait à souhaiter que Pon eût pris soin 
‚ @apporter l'empreinte en Europe; mais ces 
_ premiers navigateurs cherchaient des trésors , 
et non de nouvelles lumières. On a conjecturé 
‘que ce monument était phénicien ou cartha- 
gmiois (2) , et 164 raisons que Pon en donne 
seraient assez plausibles, si Palfabet punique 
Y était pas assez bien сойпа pour faire croire 
qu'on Paurdit interprété. Ce monument est 
‘probablément plusancien que"Tir et Carthage, 
-et 过 appartiént peut-être aux Atlantes dont 
l'existence va être constatée par le témoignage 
d'Ammien-Marcellin , que j'ai promis de rap- 
porter. Comme il n’en parle qu’à Poccasion des 
‘trémblemens de terre , J’expliqueraid’abordla 
mature de ces terribles catastrophes. 


$ I. Des tremblemens de terre. Passage 
| ad’ Ammien-Maréellin sur Y Adantide, 


Art. 79. Le principe qui a conduit M. 





- (+) Histoire générale des Voysger ; inf. Paris 
3746, t. 1, p. 12. 
(2) Histoire de France; par Vise 11-12, te 16% 


Paris 1765 , p. 377. 
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Amontons à imaginer une nouvelle construce 
tion du thermomètre (т) , Га conduit aussi à 
un moyen de rendre seusible , et de réduire 
en calcul la cause des plus violens tremblemens 
de terre. | 

. . Si la place qu'occupe dans l’espace le globe 
de la terre , était occupée par un globe d'air 
d'une égale grandeur , Pair qui serait vers le 
,centreserait prodigieusement condensé. Car si 
Yair que nous respirons sur la surface de la 
terreest réduit à une certaine condensation par 
16 poids de vingt lieues d'air-en hauteur و‎ ou 
environ , dontil est chargé , que serait-ce d'un 
air qui, outre ce poids, porterait celui de 
quinze cens lieues d’air ? 

_ [lest vrai qu'il faut supposer pour cela que 
Ja condensation de Pair n’a point de bornes, 
eu du moins va prodigieusement loin , et de 
grands phisiciens ont trouvé par leurs expé- 
riences, qu'ibne pouvait être condensé que 
huit cens fois plus qu'il ne l'est sur la surface 
‘de la terre. Mais dutre qu Te est | permis de dou- 


a an ee ee el 
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(1) Voyez L'Histoire de l'académie des Sciences 
Yous 1703, р. 1 et suivantes, | 
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ter de l'exactitude de ces expériences qui ont 
ЧА être trés-difficiles , il se peut que tout no- 
tre art soit incapable de pousser l'air à une 
grande condensation ; et enfin M. Amontons 
_qui a reconnu certainement que le ressort de 
Yair est mis en action par les particules ignées , 
ou, ce qui revient au méme, par le phlogisti- 
que , et qui ne concoit pas que ce phlogisti- 
que puisse jamais être entièrement chassé hors ' 
_ des interstices de l'air , est assez bien fondé à 
croire que quelque industrie qu’on emploie, 
il en reste toujours à chasser , et par consé- 
quent que Pair n'est point porté à sa dernière 
condensation. Le moyen , par exemple, que 
Гоп ait jamais pu comprimer de la laine, de 
sorte qu’il n’y restât aucune particule d'air ? 

- Supposé donc que dans quinze cens lieues و‎ 
Pair soit toujours condensé à proportion qu'il 
sera chargé d'un plus grand nombre de соч» 
ches supérieures ; et d’ailleurs le rapport de 
| pesanteur qui est entre le mereure et Pair tel 
‘que nous le respirors , étant connu ; М. Amon- 
tons fait le calcul des différens dégrés de con- 
densation où seraient les différentes, couches 
‚ €t les différens orbes de сё globe aérien égab 
au globe terrestre: et il trouve que dès la 
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41,931° toise, c'est-à-dire , un peu plus que la 
diz-huitiéme lieve en profondeur , Pair serait 
si condensé, qu'il péserait autant qu’un vo- 
lume égal de mercure , de sorte que du mer 
cure tombé sur la surface du globe, jusqu’à 
cette 41,931“ toise , s'arréterait lá, et serait 
trop léger pour aller plus loin. L'or étant plus 
pesant que le metoure , la couthe ou l'orbé 
dont l'air égalerait la pesanteur de Por, serait 
à environ 19 lieues. 11 est aisé par le rapport 
des poids que nous connaissons efttre diffés 
rentes matières , Passipner à chacune Vórbe 
qui Pégalerait en pdsanteur ; et éonfime Гог , 
qui est ce que nous connaissons de plus ре 
sant , ne serait qu'à la dix-neuviéme lieüe , il 
est clair qu'à une plus grande profondeur , la 
pesauieur de Pair surpusserait toujours toutes 
les pesanteurs qui nous sont connads ; ét les 
surpasterait enfin à un ندند‎ Presque in- 
etoyabie. 

Cela vient em général de عه‎ quen mètré 
d'air, par exemple, quise condetise, si Fo 
et ah autre mètre Pair par 484505, he fait 
plas un metre en hautéur ; il se condense én= 
dore davantage , et fait moitié @’éspace'en hau» 
mus, sini le ول و عالطاو‎ dèux-Hbires ; ct eb 


м 
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méme tems le second métre se condensant. 
parce qu'il est chargé du troisième , la hauteur 
totale est encore diminuée. Si Pon ajoute un. 
quatrième mètre, le troisième se condense et. 
perd sa hauteur , et les deux premiers déjà 
réduits à use moindre hauteur , s'abaissent. 
encore , et ainsi de suite ; de sorte que plus- 


- On ajoute d’air en hauteur, meiris on én aug- 


mente la hauteur, selon une certaine рго- 
portion: et par conséquent pour former une 
grande hauteur d'air , il en faut une quantité 
prodigieuse. | 

Puisqu'un même dégré de chaleur rend le 


_ ressort de Pair d’autant plus. violent , que cet. 


air est plus-condensé , ce qui est le principe : 
du thermométse inventé par Aurontens , Pair . 
du globe: aérien étant échauffé , deviendrait 


oapable d'effets d'abtant plus grands , qu'il se- 


гай à une plus grande profondeur, Et en re 
tranchdht mainténant la fiction de ce globe 
aérien , et remettant les choses en l’état où 
elles: sont réellement , l’air qui est dans la 
terre à différentes profondeurs, étant toujours 
plus condensé , acquiert par la même chaleur 
úne force élastique d’autant plus gtande. De 


plus, comme J'inflammation. des matières вых 
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lent , selon leur force et selon les obstacles 
qu'elle auraient rencontrés en leur chemin ; 
que quand elles auraient trouvé , ou qu’elles 
se seraient fait une issue, ellesse seraient élan- 
cées avec une impétuosité qui aurait causé un 
ouragan ; que si elles étaient échappées par un 
endroit de la terre qui eût été sous la mer, 
elles auraient fait de ces colonnes d'eau si 
redoutables aux vaisseaux ; qu'enfin si elles 
étaient montéés jusqu’aux nues , elles y au- 
raient porté leur soufre , qui aurait produit le 
tonnerre. 

Il ne doit pas paraître étrange que ce soufre 
plongé dans l’eau des nues, ne laisse pas de 
s'y allumer. Les matières sulfureuses naturel- 
lement ne.se mêlent poitit avec Peau :et si elles 
sont fort exaltées , elles y brúlent, témoin 
de feu Grégeois. Il est vrai cependant qu’il y a 
toujours une partie de ce soufre qui s'éteint و‎ 
et'méme avec un grand bruit. o 

D'un autre côté , la partie qui brúle dans 


Peau., fait effort pour s’en dégager et pour s’é- : 


lever , et cet effort produit encore un vent 
violent. C’est ce que M. Lémeri a prouvé par 
une expérience nouvelle , où une vapeur sul- 
fureuse qui s’éléve du fond d'un matras , étant 
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Le meilleur moyen d’expliquer la nature , s’il 
pouvait étre employé souvent , ce serait de la 
contrefaire, et d’en donner , pour ainsi dire des 
représentations , en fesant produire les mémes 
effets à des causes que Гоп connaitrait , et 
que Pon aurait mises еп. action. Alors on ne 
devinerait plus , on verrait de ses jeux , et l’on 
serait sûr que les phénomènes naturels au- 
raient les mêmes causes que les artificiels , ou 
du moins des causes bien approchantes. 

C'est ainsi que M. Lémeri a fait un Etna ou 
un Vésuve , ayant enfoui en terre, à un pié 

de profondeur , pendant l'été , 5o livres d'un 
mélange de parties égales de limaille de fer 
et de soufre pulvérisé , le tout réduit en pâte 
_ avec de l’eau. Au bout de 8 ou 9 heures , lá 
terre se gonfla et s etitr ouvrit en quelques en- 
droits ; il en sortit des vapeurs sulfureuses et 
chaudes, et ensuite des flammes. :, 

Il est bien aisé de comprendre qu’une plus 
grande quantité de ce mélange de fer et de 
soufre avec une plus grande profondeur de 
terre , était tout ce qui manquait pour faire un . 
véritable mont Etna; qualors les vapeurs 
sulfureuses cherchant à sortir, auraient fait 
un tremblement de terre plus ou moins vio-. 


~ 
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lent , selon leur fore’ 4 sonmouvement; mais 
qu’elle auraient rr ouvertures pour sortir , il 
que quand elle’ 4, grande impétuosité , et c’est 
se seraient fo” pelle ouragan ; il écarte la terre 
cées avec» . pimes , il déracine les arbres , 证 
onragar ير‎ saisons ; et les hommes mémes ne 
endrr Ai pas à l'abri de sa furie, sis ne pre- 
elle fn précaution dese jeter promtèment la 
г’ 7 де ام‎ le ventre contre terre , non pas seu- 
gent pour s'empécher d’être enlevés , mais 
ur éviter de respirer ce vent sulfureux et 
chaud qui les suffoquerait (1). 

Art. 80. Ecoutons á présent Ammien-Mar- 
cellin , et lisons le passage où il parle de PAt- 
lantide de Platon et de sa submersion. Ce pas- 
sage m'a paru mériter d'étre rapporté ici en 
entier (2). 

Fiunt autem terrarum motus modis qua- 
* tuor, Autenim brasmatiæ sunt , qui humum 








(1) Histoire de l'académie royale des Sciences. 
Année MDCC. Paris 1719, p. 104 et 105 des Mémoi- 
res. Mémoire de M. Lémery , du 21 avril 1700. 

(2) On trouvera p. 261 de mes Considérdtions sur 
Porigine du globe, Popinion du savant M. Heyne sur 
Ammien-Marcellin. 
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5 suscitantes و‎ sursum propellunt imma-. 
vas moles : ut in Asid Delos emersit et 
wera , et Anaphe, et Rhodus Ophiússa et 
Pelagia prioribus seculis dictitata , aureo 
quondüm imbri perfusa , et Eleusin in Вео- 
tid ,et apud Tyrrhenos Vulcani ; insulæque 
plures. Aut climatiæ , qui limes ruentes et 
obliqui و‎ urbes , ædificia و‎ montesque compla- 
nant. Aut chasmatiæ , qui grandiori motú 
patefactis subit voratrinis , terrarum partes 


_absorbent : ut in Atlantico mari , Europeo 


orbe potior insula , et in Crissæo sinú Helice 
et Вита, et in Ciminid Italie parte oppi- 
dum Succiniense profondo hiatú absorpta 
ceternis tenebris occultantur. Inter hec tria 
genera terre motuum Mycematiæ sonitú au- 
diuntur minatorio : quüm dissolutis elementa 
compagibus uliro adsiliunt, vel relabuntur 
considentibus terris. Tunc etiam necesse est 
velut taurinis reboare mugitibus fragores 
fremitusque terrenos (1). 

« Les tremblemens de terre », dit ce savant 





to. 


(1) Historie Romanos scriptorum latinorum y يبي‎ 
.somus secundus, Aurelice Allabrogum 1609» Anvniani 
Marcellini lib. 17, p- 44%», 
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historien (1) , « se font de quatre manières + 
» ou ce sont des fermentations qui agitent la 
» terre, élévent et lancent au dessus de sa sur- 
» face des masses énormes; c'est ainsi qu’en 
» Asie elles ont donné naissance à Délos , à 
» Hiéra , Anaphé, eta Rhodes qui, dans les 
» premiers siècles, fut appelée Ophiussa et 
» Pélagie , et que l'on dit avoir été ancienne- 
» ment inondée d’une pluie d’or ; c'est encore 
» ainsi qu’a été formée Éleusis en Béotie, Vol- 
» cano chez les Tirrhéniens, et plusieurs îles : 
”OU ce sont des espéces de tourbillons qui, 
» venant de côté, et déployant obliquement 
» leur impétuosité , renversent les villes , les 
» édifices et les montagnes : ou des éruptions 
» dont la violence ouvre des gouffres propres 
» à ensevelir des provinces entières ; de cette 
» sorte fut engloutie la mer Atlantique , et 
» couverte de ténèbres éternelles de lÉrèbe , 
» une ile plus considérable que l'Europe ; dans 
le golfe de Crissée, Hélice et Bure ; et dans 





(1) Livre 17, chap. 7. La traduction francaise de 

eet auteur, Lyon 1778, Г. 1, p. 264, fait plusiears 

sontrosens que j'ai corrigés. C'est ce qui n'a obligó 
de rapporter lo texte entier, 
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»- Ciminia , partie de l'Italie , la ville de Sac- 
». cumes. Outre ces trois espèces de tremble- 
», mens de terre , Ц еп. est encore qui se. font 
» avec fracas , et qui ont lieu lorsque les élé- 
>. mess dissous s'élèvent d'eux-mêmes, ou re- 

» tombent avec la terre qui s’affaisse. Leur 
».. bruit effroyable : imite le mugissement des: 
> taureaux ». 

. Si je me craignais de trop prolonger cette’ 
digression , je rapporterais ici en-entier la dis- 
sertation de М; de Buffon sur les changemens 
des terres en mers ,: et des mers-en-terres (г). | 
H'y rappoite en entier le: passage de Platon 
sur l'Atlantide , et ne‘trouve-nullement cette 
tradition sans vraisemblance (2). Est-il sur 
prenant qu'après une pareille secousse-, les 
monumens.historiques aient été tellement né- 
gligés, qua l'on en ait perdu-te. souvenir À 
J'en pourrais citer-mille exemples: Je me con- 
tenterai d en rapporter un pris dans la Grèce 
même. 


一 - هه‎ 





Ne Histoire. matoralle. Paris 27 т, р. $80 de 
Lédition Long ， أ‎ .: 

(2) Id. pag. 606, où M. de Buffon pu aussi des 
ое déluge Lu 


> 
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La Béotie peut être considérée comme un 
grand bassin entouré de montagnes , dont les 
différentes chaines sont liées par un terrein 
assez élevé. D'autres montagnes se prolongent 
dans l'intérieur du pays ; les rivières qui en 
proviennent , se réunissent la plupart dans le 
lac Copais, dont l'enceinte est de plus de qua- 
torze lieues (1) , et qui n’a et ne peut avoir au- 
cune issue apparente. Il couvrirait donc la 
Béotie , si la nature , ou plutôt l’industrie des 
hommes , n’avait pratiqué des routes secrètes 
pour l'écoulement des eaux (2). 

Dans l'endroit le plus voisin de la mer , le 
lac se termine en trois baies qui s'avancent 
jusqu'au pié du mont Ptoús , placé entre la 
mer et le lac. Du fond de chacune de ces 
baies partent quantité de canaux qui traversent 
la montagne dans toute sa largeur ; les uns ont 
trente stades de longueur , c’est-à-dire plus 
d'une lieue les autres beaucoup plus (3): 





(1) 2500 toises. Ces 14 lieues et 910 toises sont la 
waleur que M l'abbé Barthélemi donne à 380 stades. 
(2) Strabon, cité par M. l’abbé Barthélemi. Voyages 

du jeune Anachersis, chap, 34...’ / 
(3) Strabon, liv. 4, etWheler و‎ в journey و‎ р. 406. 
pour 
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pour les creuser ou les nettoyer , on.avait ou 
vert dedistance en distance, sur la montagne, 
des puits d’une profondeur immense ; quand 
en est sur les lieus , on est effrayé de la diffi- 
culté de l’entreprise, ainsi que des dépenses 
qu'elle dut occasioner ,..et du tems qu'il fallut. 
pour la terminer. Ce qui surprend encore, 
c'est que ces travaux , dont il ne ‘reste aucun 
souvenir dans l’histoire , ni.dans la tradition , 
doivent remonter à la plus haute antiquité; et 
que dans ces siècles reculés , on ne voit aucune 
puissance en Béotie, capable de former .et 
d'exécuter un si grand projet. 

Cependant ces canaux exigeaient beaucoup 
d'entretien. Ayant été négligés , la plupart fu- 
rent comblés , et le lac paraissait gagner sur 
la plaine. Du tems d'Alexandre , ив homme 
de Chalcis fut chargé de les nettoyer (1). Il est 
très-vraisemblable que le déluge ou plutôt le 
débordement des eaux qui, du tems d'Ogigès, 
ánonda la Béotie , ne provint que d'un engor- 
gement dans ces conduits souterreins. Ces tra- 





(1) Strabon, liv.9, р. 407. Etienne de Bizance, 
art. Abivat, р. ود‎ , dans l'édition d'Amsterdam 16784 
II. Partie. T 


< 
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vaux étaient donc antérieurs à ce déluge , qui 
peut-être en effaca le souvenir. 

- D’après le fait d'une tradition perdue dans 
an lieu qui a été le centre de la plus ancienne 
civilisation dont nous eussions une idée dis» 
tincte lorsque nousne connaissions pas encore 
celles de la Chine et des Indes , serons-nous 
surpris que l’Afrique avec laquelle nous avons 
conservé si peu de relations , пе nous montre 
presque plus de traces de l’aneienne Atlantide? 
Nous en retrouverons cependant encore dans 
Diodore de Sicile, non pas dans le passage 
suivant où Pon a cru mal à propos qu'il décri- 
vait cette ile, mais dans celui que je rappor- 
terai ensuite. 


‘§. 2. Description d'une des tles Fortunées où 
des Canaries. 


Art. 81. « Après avoir parlé des iles de la 
» Méditerranée » , dit Diodore de Sicile (1), 
« nous allons parcourir celles qui sont dans 
» l'Océan , et au delà des colonnes d’Her- 


لمن 





(1) Liv. 5, chap. 15 » dans l'édition de Rhodoman. 
Je suis la traduction de habbk Terrasson. 


A” 


e 
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cules. A Poccident de l’Afriqne , on trouve 


» une ile distante de cette partie du monde. 
» de plusieurs journées de navigation. Son. 


м, 


terroir fertile est entrecoupé de montagnes. 


et de vallées. Cette ile est traversée par, 


plusieurs Heuves nayigables: Ses jardins sont. 
remplis de toutes sortes d'arbres , et arrosés, 
par des sources d'eau donce. On y.voit quan- 


. titéde maisons de plaisance, toutes meublées. 
‘ magnifiquement, et dont les parterres sont. 
‚ ornés de beaux couverts de fleurs. C’est ia. 
. que les habitans du pays se retirent pendant 
‚ l'été pour y jouir des biens que la campa- 


ene leur fournit en abondance. Les monta-. 
gnes de cette ile sont couvertes d'épaisses 
foréts d'arbres fruitiers ; et ses vallons sont 
entrecoupés par des sources d'eaux vives. 
qui contribuent , noa seulement au plaisir. 
des Insulaires , mais encore à leur santé et. 
à leur force. La chasse leur fournit un nom- 
bre infini d'animaux différens , qui ne leur 


» laisse rien ‘à désirer dans leurs festins , ni 


«A 


pour Pabondanee, ni pour la délicatesse. 
-Qutre.cela, la mer. qui. .environne. cette tle عو‎ 
est fécande en poissons de toute espèce; 29. 


了 qui est une propriété générale de l'Océan... 


Ta 
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à: 
>» 
» 


» 


D'ailleurs on respire lá un air si tempéré , 
que les arbres portent des fruits et des feuil- 
les pendant la plus grande partie de l'année. 
En un mot, cette ile est si délicieuse, qu'elle 
paraît plutôt le séjour des Dieux que celui 
des hommes. Autrefois elle était inconnue 
à cause de son grand éloigiement , et les 
Phéniciens furent les premiers qui la décou- 
vrirent. Ils étaient de tout tems en posses-' 
sion de trafiquer dans toutes les mers; ce qui 
leur donna lieu d'établir ‘plusieurs colonies 
dans 1 Afrique et dats les pays occideritaux 
de l’Europe. Tout leur succédant à souhait, 
et étant devenus extrêmement puissans , ils 
tentèrent de passer les colonnes d’Hercules, 
et d'entrer dans l’Otéan. Ils bâtirent d’abord 
une ville dans une presqu'île de l’Europe 


voisine des colonnes d’Hercules , et ils Гар- 


pélèrent Cadix. Ils y construisirent tous les 
édifices qu’ils jugérent convenables au lieu. 
Entr’autres , ils y élevèrent un temple su- 


‚ perbe qu'ils dédiérent à Hercules , et où ils 
'instituerent de pompeux sacrifices à la'ma= 


nière de leur pays. Ge temple ést encore à 
présent en fort grande vénération. Plusieurs- 


» Romains que leurs exploits ont rendus it» 


» 


de l'une des Canaries. 437 
lustres, y sont venus rendre hommage à 
Hercules du succès de leurs entreprises. Au 
reste les Phéniciens ayant passé le détroit, 
et voguant le long de 1 Afrique, furent por- 
tés par les vents fort loin dans l'Océan. La 
tempête ayant duré plusieurs jours , ils fu- 
rent enfin jetés dans 1116 dont nous parlons. 
Ayant connu les premiers sa beauté et sa 
fertilité, ils la firent connaître aux autres 
nations. Les Toscans devenus les maitres de 
la mer, voulurent aussi y envoyer une co- 
lonie ; mais ils en furent empéchés par les 
Carthaginois. Ces derniers craignaient déjà 
qu'un très-grand nombre de leurs compa- 
triotes, attirés par les charmes de ce nouveau 
pays , ne désertassent leur patrie, D un au- 
tre côté , ils le regardaient comme un asile 
pour eux, si jamais il arrivait quelque 'dé- 
sastre à la ville de Carthage. Car ils espé- © 
raient qu'étant maitres de la mer , comme 
ils Pétaient alors , ils pourraient aisément 
se retirer dans cette ile sans que leurs vain- 
queurs qui ignoreraient sa situation , pus» 
sent aller les inquiéter la (1) ». 





(1) Histoire universelle de Diodore de Sicile , tra» 


duite par Terrasson. Paris 1737, t. a, p. 218--32%,, 
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On voit que Diodore de Sicile ne donne pas 
de nom à cette île. Son traducteur croît que - 
C'est l’Atlantide de Platon (т). Mais cela est-il 
bien certain ? Cellarius pense peut-être avec 
plus de raison , que c'est une des îles Fortu- 
nées ou Canaries. Je ne sais pourquoi il ajou- 
te (2) que Diodore Ра confondue avec l’Atlan- 
tide que cet historien ne nomme point. I] pa- 
rait au contraire que la découverte dont parle 
ici Diodore , est postérieure à la submersion 
de ГАЦапиде , puisque Platon dit formelle- 
ment que cette dernière ile se présentait au 
devant du détroit des colonnes d'Hercules , 
et qu'elle était plus grande que V Afrique et 
l'Asie prises ensemble, Téte yap порёивилоу 
dy 13 duciriéra yoo, Nisov yao mpd Tot ب‎ +06 
siyev, Ô ходите (oo pari buis ) Hoaxdéoue 
cias .% dl viqog dia Ас iv кА. Actas 
tétov. Ce passage de Platon est formel ; il fixe 
За situation et la grandeur de Fancienne Atlan 


(x) Hist. universelle de Diodore de Sicile, traduite 


par Terrasson. Paria 1737, t. 2, р. 218, en marge. 
(2) Noticias orbis antiqui tomus alter. Lipsiæ 1732, 


peg- 963, 
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tide. Lorsque Cellarius, pour démontrer la 
prétendue contradiction de Diodore, cite cette 
phrase du passage que je viens de traduire, 


dev rivüv, oùx avOpdrwv ¿ubuerápuor , qui sis 
gnifie que son ‘ile semblait étre le séjour de 
quelques Dieux et non des hommes , il -ne 
prouve absolumentrien. Les opinions religieu4 : 
ses étant nées dans l’ancienne Atiantide et les 
Phéniciens qui découvrirent une des Canaries 
ayant , comme les Egiptiens , connaissance de 
Ja submersion de cette ile , soupconnérent avec 
raison que la nouvelle fesait partie de l’an- 
cienne , et ils exprimérent cette conjecture en 
disant que la nouvelle semblait le séjour des 
Dieux. C'est donc Cellarius et Terrasson qui 
se sont trompés , et non Diodore de Sicile. 
Etudions les anciens le mieux que nous pour- 
rons , et ne les contredisons pas souvent sur 
les choses que nous ne savons pas mieux 


| qu'eux, puisque nous ne les savons que par 


eux. 
Pomponius Mela (1), et d’après lui Pline (2), 





(1) Liv. 1, pag. 33, dans l'édition de Paris 1540, 
in-falio. 
(a) Livre 5, chap. 8. 
T4 
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ont dit quelque chose des Atlantes; mais il 
parait que leurs Atlantes sont les habitans 
modernes du mont Atlas , reste du peuple 
submergé. C'est Diodore de Sicile qui va nous 
parler des véritables Atlantes, en s’occupant 
des amazones d' Afrique qui les ont combattus, 


§. 3. Des Amazones d'Afrique. ` 


Art. 82. « C'est ici le lieu de parler des Ama- 
» zones d'Afrique : саг ceux-là se trompent» , 
observe Diodore de Sicile (1), « qui croient 
» qu'il пу en a jamais eu d'autres que celles 
» qui ont demeuré dans le royaume de Pont , 
» le long du fleuve 'Thermodon, Il est certain 
» au contraire », selon cet ancien historien , 
« que les Amazones de l' Afrique sont plus an- 
» ciennes que les autres , et les ont surpassées 
> par leurs exploits. Je suis bien persuadé و«‎ 
ajoute le méme écrivain, « que leur histoire 
> paraitra nouvelle et inouie á la plupart des 
» lecteurs. Car cette nation a été entièrement 





(1) Histoire universelle de Diodore de Sicile tra- 
duite par Terrasson. Paris 1737, t. 1, р. 433, му. 3, 
ehap. 27. 
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éteinte plusieurs siècles avant la guerre de 
Troie ; au lieu que les Amazones du fleuve 
Thermodon florissaient encore pendant cette 
guerre. Ainsi il n’est pas étonnant que ces 
dernières soient plus connues , et se soient , 
pour ainsi dire, emparées de la gloire des 
premières que le long espace de tems a fait 
entièrement oublier. Pour moi», continue 


Diodore , « ayant trouvé que plusieurs poé- 


» 
» 


» 


tes ou historiens , dont quelques-uns méme 
sont modernes , ont fait mention des Ama- . 
zones de |’Afrique , j’exposerai en abrégé 
leurs exploits les plus remarquables ; en 
suivant les traces de Denis qui a écrit l’his- 
toire des Argonautes et de Bacchus, et qui 
rapporte ce qui s'est passé de plus mémo- 
rable dans l’antiquité la plus reculée .د‎ 

Ce Denis sur le témoignage duquel sappuie 


ici Diodore de Sicile , est Denis de Mitiléne , 
poéte épique grec, duquel Diodore parle en 
un autre endroit de son histoire (1). On croit 
qu'il a vécu un peu avant le tems de Cicéron 
et de César. Il écrivit sur l’ancienne mitholo- 


‘ 
6 





A 


(1) Chapitre 35 du méme livre 3. 
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gie. Quelques auteurs croient qu'il a composé- 
une histoire de Lidie, que l'on attribue à 
Xantus , écrivam de ce pays. Voyez Suidas , 
Vossius (1), et surtout la Bibliothèque grec- 
que de Fabrierus. Je reprends à présent le ré- 
cit de Diodore. 

« Пуа eu en Afrique plusieurs nations de 
» femmes recommandables par leur valeur. 
» Chacun sait que la nation des Gorgones , 
» contre lesquelles on dit que Persée combat- 
> tit, a été extrémement courageuse et on 
> en a une preuve certaine en ce que le fils 
+ de Jupiter , qui était alors le plus vaillant 
» des Grecs, regarda comme un très-grand 
> exploit, la guerre qu’il leur avait faite: 
+ Mais les Amazones dont il s’agit maintenant, 
> paraîtront bien supérieures aux Gorgones. 
» Vers les extrémités de la terre , et à l’occr 
» dent de l'Afrique , habitait une nation gou- 
> vernée par des femmes, dont la manière 
» de vivre était toute différente de la nôtre: 
» Car la coutume était en ce pays, que les. 


(1) Livre 3, où les auteurs dont le tems est incer- 
tain, sont marqués par ordre alfabétique; et livre 4, 
chapitre 5, 


_ 


“ 


y + 


“e 


» 
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‘femmes allassent à la guerre ; et elles de- 
vaient servir un certain espace de tems, 
en conservant leur virginité. Quand ce tems 
était passé , elles épousaient des hommes 
pour en avoir des enfans ; mais ellés exer- 
caient les magistratures et les charges pu- 
bliques. Les hommes passaient leur vie dans 
la maison , comme font ici nos femmes , es 
ils ne travaillaient qu’aux affaires domesti- 
ques ; car on avait soin de les éloigner de 
toutes les fonctions qui auraient pu relever 
leur courage. Dès que ces Amazones avaient 
accouché , elles remettaient l'enfant quí ve- 
nait de naître, entre les mains des hommes, 
qui le nourrissaient de lait et d’autres ali- 
mens convenables à son Age. Si cet enfant 
était une fille, on lui brûlait les mamelles , 
de peur que dans ja suite des tems elles ne : 
vinssent à s'élever, ce que les Amazones 
regardaient comme une incommodité dans 
Jes combats ; et c’est la la raison du nom 
d’Amazones que les Grecs leur ont downé. 
On prétend qu'elles habitaient une ile ap- 
pelée Hespérie, parce qu'elle est située au_ 
couchant du lac Tritonide. Ce lac prend, 

dit-on , son nom d'un fleuve appelé Triton, 


Тб 
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.» qui s’y décharge. Il est dans le voisinage de 

» l'Ethiopie , au pié de la plus haute montagne - 
» de ce pays-lá , que les Grecs appellent Atlas; 
» et qui domine sur l’Océan .د‎ 

On observera que ceci se rapporte à PÉ- 
thiopie occidentale sur l'Océan , différente de 
Vorientale ou au dessus de l'Égipte , selon 
Ta division qu’en fait Homére (1). C’est done 
du côté de l'Amérique qu'était Vile Hes- 
périe, dont le nom signifie en effet occi- 
dentale. 

« Vile Hespérie est fort grande, etelle porte 
» plusieurs arbres qui fournissent des fruits 
» aux habitans. Ils se nourrissent aussi du laït 
» et de la chair de leurs chèvres et de leurs 
> brebis, dont'ils ont de grands troupeaux ; 
mais l'usage du blé leur est entièrement in- 
connu. Les Amazones , portées. par leur 
inclination à faire la guerre , soumirent d a- 
bord à leurs armes toutes les villes de cette 
. » Це, excepté une seule qu'on appelait Mène, 
» et que Pon regardait comme sacrée. Elle 
> était habitée par des Ethiopiens icthiopha- 
» ges » ) mangeurs de poisson ) , « et il en sor- 


vw‏ الا 





‚ (1) Au premier livre de son Odissée, vers 23 её 24. 


» 


» 
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tait des exhalaisons enflammées. On y trou- 
vait aussi quantité de pierres ‘précieuses , 
comme des escarboucles , des sardoines et 
des émeraudes. Ayant soumis ensuite les 
Numides et les autres nations africaines qui 
leur étaient voisines , elles batirent sur le 
lac Tritonide une ville qui fut appelée Cher- 
sonèse », ou presqu'ile , « à cause de sa 
figure. Ces succés les encourageant ade plus 
grandes entreprises , elles parcoururent plu- 
sieurs parties du monde. Les premiers peu- 
ples qu’elles attaquérent , furent , dit-on, 
les Atlantes. Ils étaient les mieux policés de 
toute l'Afrique , et habitaient un pays riche 
et rempli de grandes villes. Ils prétendent 
que cest sur les cótes maritimes de leur 
pays , que les Dieux ont pris naissance ; et 
cela s’accorde assez avec ce que les Grecs en 
racontent » : Je rapporterai les traditions de 


ces Atlantes dans Particle suivant. 


» 


0 


2 
Du - 


« Mirine , reine des Amazones ,.assembla 
contre eux une armée de trente mille fem» 
mes d'infanterie , et de deux mille de cava- 
lerie ; car l'exercice du cheval était aussi 
en recommandation chez ces femmes, à 
cause de son utilité dans la guerre, Elles 
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yg y 


portaient pour armes défensives, des dé- 
pouilles de serpens : l'Afrique en produit 
d'une grosseur qui passe toute croyance, 
Leurs armesoffensives étaient des épées , عع‎ 
lances , et des arcs. Elles se servaient fort 
adroitement de ces dernières armes, nom 
seulement contre ceux qui leur résistaient , 
mais aussi contre ceux qui les poursuivaient 
dans leur fuite. Ayant fait une irruption dans 
le pays des Atlantides , elles vainquirent 
d’abord en bataille rangée les habitans de la 
ville de Cercène ; et étant entrées dans cette 
place péle-méle avec les fuyards , elles s’en 
rendirent maîtresses. Elles traitérent ce peu- 


» ple avec beaucoup d'inhumanité , afin de 


ود 
» 
Y‏ 


> 


jeter la terreur dans l’ame de leurs: voisins. 
Car elles passèrent au fil de l'épée tous les 
hommes qui avaient atteint l'âge de puberté, 
et elles réduisirent en servitude les femmes 
et les enfans ; après quoi elles démolirent la 
ville. Le désastre des Cercéniens s'étant di- 
vulgué dans tout le pays, le reste des At- 
lantes en fut si épouvanté , que tous, Фив 
commun accord , rendirent leur ville, et 


promirent de faire ce qu’on leur ordonne= 


rait. La reine Mirine les traita avec beau- 
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coup de douceur. Elle leur accorda son 
amitié ; et en place de la ville qu'elle avait 
détruite, elle en fit bâtir une autre à laquelle” 
elle fit porter son nom. Elle la peupla des 
prisonniers qu’elle avait faits dans ses con- 
quêtes , et des gens du pays qui voulurent y 
demeurer. Les Atlantes lui portèrent des 
présens magnifiques ,et lui décernèrent tou 
tes sortes d’honneurs ; elle recut avec plaisir 
ces marques de leur affection , et leur pro- 


‘mit de les protéger. 


» En effet , comme ils étaient souvent atta- 
qués par les Gofgones , cette autre nation de 
femmes , qui étaient leurs voisines , et qui 
táchaient d'égaler en tout les Amazones ; la 
reine Mirine voulut bien aller les combattre 
dans leur pays, á la priere des Atlantes. 

Les Gorgones s'étant rangées en bataille , le 
combat fut opiniátre ; mais enfin les Ama- 
zones ayant eu le dessus , elles passérent au 
fil de l’épée quantité de leurs ennemies , et 

n'en prirent guère moins de trois mille pri=- 
sonnières. Le reste s'étant sauvé dans les. 
bois, Mirine qui voulait abolir entièrement 


» cette nation , commanda que Fon y mit le- 
» feu, Mais ce dessein n'ayant pas réussi , elle 
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» se retira sur les frontières du pays des Gor- 
» gones. Cependant comme les Amazones #е-, 
» saient la garde avec négligence á cause de 
» leurs succès, leurs prisonniéres s'étant sai- 
» sies de leurs épées lorsqu'elles dormaient , 
» en égorgèrent un grand nombre* Mais enfin 
» étant accablées par les Amazones qui se 
» mirentbientót en défense , elles furent toutes 
» tuées apres une résistance trés-vigoureuse., 
» Mirine fit brûler les corps de ses compagnes 
» mortes , sur trois buchers ; et elle fit élever 
» troisgrands tombeaux qui s'appellent encore 
» aujourd'hui », dit l'historien Diodore en, 
parlant du tems auquel il vivait, « les tom- 
» beaux des Amazones ». 11 fallut cependant 
que les Gorgones ne fussent pas alors entiére- 
ment exterminées , « puisqu'elles se relevérent 
» dans 13 suite », ainsi que le prouve l’histoire 
de Persée. « On dit que le lac Tritonide a 
» entièrement disparu par la rupture de tout 
» le terrein qui le séparait de l'Océan ». C'est 
ce que l’on voit dans la carte de l’ancienne 
Atlantide dressée par M. Buache et publiée 

par М. Bori de Saint-Vincent , dans son Essai 

sur les îles Fortunées, | 

« Mais, pour revenir à Mirine, après qu'elle 


ل 


» 
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eut ravagé une grande partie de l'Afrique و‎ 


elle entra dans l’Egipte où elle lia amitié 


avec Orus , fils d’Isis , qui gouvernait alors 
ce royaume. De là elle alla attaquer les 
Arabes et elle en extermina un trés-grand 
nombre. Ensuite elle soumit 4 son empire 
toute la Sirie. Les Ciliciens lui offrirent des 


_présens , ‘et lui promirent d'exécuter ses or- 


dres. Мише leur laissa la liberté parce qu'ils 
étaient venus se rendre d'eux-mêmes. C'est 
pour cela qu’on les appelle encore à pré- 
sent » ; c’est-à-dire du tems de Diodore de 


Sicile , x Eleuthéro-Ciliciens », ce qui signifie 
Ciliciens libres. « Ayant dompté ensuite les peu- 


» 
>» 
2» 
> 


> 


ples quihabitentauprés du mont Taurus, et 
qui sónt recommandables par ‘leur force 
et par leur courage, elle entra dans la 
grande Phrigie ; et ayant parcouru avec son 
armée plusieurs contrées maritimes , elle 
termina enfin cette expédition au bord du 
fleuve Caique. Elle choisit ensuite dans les 
pays qu’elle avait conquis, les lieus les plus 
convenables pour des villes , et elle y en fit 
batir de trés-grandes. Elle donna son nom 


» à la principale , et voulut que les autres fus- . 
» sent appelées du nom des premiéres femmes 
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名 


de son armée; commele sont , par exemple , 
les villes de Cimé (ou Сите), de Pitare et de 
Priéne , qui sont situées au bord dela mer : 
mais elle en fit bâtir plusieurs autres dans 
la Terre-ferme. Elle soumit aussi quelques 


iles , et entr’autres celle de Lesbos , où elle. 


batit la ville que Pon appelle Mitiléne du 


nom de sa sœur qui commandait une partie 


de son armée. Pendant qu'elle allait à d'au- 
tres Îles , son vaisseau fut battu de la tem- 
pête, Ayant fait un vœu à la mère des Dieux, 
elle fut jetée dans une île déserte qu’elle con- 
sacra à la déesse , suivant l'avertissement 
qu'elle en avait eu en songe ; elle lui dressa 
des autels, et lui institua des sacrifices. Elle 
donna ensuite à cette île le nom de Samo- 
thrace, qui, dans sa langue maternelle, 


signifiait ile sacrée. ILy'a pourtant des his. 


toriens qui prétendent que cette ile sappe- 
lait d'abord Samos , et que depuis elle fut 
appelée Samothrace par les Thraces qui l'ha- 
bitérent. On dit que quand les Amazones 
furent sorties de cette île, la mère des 
Dieux , qui sy plaisait , y transporta , pour 
la peupler , un grand nombre de gens , et 
entr'autres ses enfans appelés les Coribantes, 
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A Végard de leur pére , il n'est connu 
que de ceux qui sout initiés aux mistéres 
qu'on yoélèbre encore aujourd’hui »,c'est-à- 


dire , du tems de Diodore de Sicile , « et que 
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cette déesse enseigna dès lors aux hommes 
dans un temple dont elle fit un asile. Vers 
ce tems-lá un certain Mopsos ,néen Thrace, 
fut banni de son pays par Licurgué qui en 
était roi ; et sétant fait suivre par un assez 


grand parti, il se jeta dans le pays des Ama- 
‘zones. Sipile , Scithe de nation , banni de 
même de sa patrie , se joignit à Mopsos dans 


cette guerre. Leurs troupes réunies rempor- 
terent la victoire. La reine Мише et ja plu 
part de ses compagnes furent tuées sur le 
champ de bataille. Ces étrangers les ayant 
attaquées'en d'autres rencontres ,ettoujours 


‘avec succes , ce qui resta de cette armée de 
- femmes , fut obligé de revenir dans la Libie. 


Telle fut, dit-on , la fin de l'expédition des 
Amazones » d'Afrique , et Гоп voit combien 


dans ces tems reculés les nations européen- 
nes étaient déjà belliqueuses , puisque deux 
exilés, l’un de Thrace et l’autre de Scithie, suf- 
fisent pour renverser un empire qui avait sou- 
mis l'Afrique entière , ainsi que la fameuse Це 
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des Atlantes , dont je crois devoir donner ici 
les anciennes traditions ой se trouve l'origine 
des opinions religieuses qui composent ce que 
nous appelons le Paganisme, religion qui a 
longtems été celle de ce Département, comme 
du reste de la France, 


§. 4. Anciennes traditions historiques des 
Atlantes. | 


Art, 83. « Voici ce que les Atlantes racon- 
» tent de la naissance des Dieux : leur sen- 
» timent n'est pas, en ce point ; fort éloigné 
» de celui des Grecs. Les Atlantes habitent 
» une contrée maritime , et très-fertile. Ils 
» diffèrent de tous leurs voisins par leur piété 
» envers les Dieux , et par leur hospitalité. Ils 
» prétendent que c’est chez eux que les Dieux 
» ont pris naissance ; et le plus fameux de 
» tous les poétes de la Grèce parait être de cet 
» avis, lorsqu'il fait dire à Junon (г): 
_ » Je vais aux extrémités de la terre pour voir. 





(1) Iliade , liv. 14, vers 317. J'ai suivi la traduos 
tion de Mie Dacier. 
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$ le vieux Océan et la vénérable Téthis qui 
» ont donné la naissance à tous les Dieux, 
» et qui m’ont nourrie et élevée dans leur, 
0 palais (+). : 
- » Ils disent que leur premier roi fut Oura- 
» nos. Ce prince rassembla dans les villes les 
» hommes qui, avant lui , étaient répandus 
» dans les campagnes. 11 les retira de la vie 
» brutale et désordonnée qu'il menaient; il 
» leur enseigna Pusage des fruits et la maniére 
» de les garder, et leur communiqua plusieurs 
> autres inventions utiles. Son empire s'éten- 
> Чаи presque par toute la terre , mais surtout 
du côté de l’occident et du septentrion.. 
» Comme il était soigneux observateur des 
» astres ,: il détermina plusieurs circonstan- 
» ces de leurs révolutions. IL mesura l’année 
» par le cours du soleil , et les- mois par celui 
» de la lune ; et il désigna le commencement 
» et la fin des saisons. Les peuples qui ne sa- 
vaient pas encore combien le mouvement 
des astres est.égal et constant , étonnés de la 
x justesse de ses prédictions , crurent qu'il 


м 
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: (1) L'Hiade d'Homére. Avignon 1805, t.a, p. 43 
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était d'une nature plus qu'humaine ; et après : 


sa mort , ils lui décernérent les honneurs di- 
vins , à cause'de son hiabileté dans l'astro+ 
nomie , et des bienfaits qu'ils avaient recus 


‘de lui. Ils donnèrent son nom à la partie su- 


périeure de Punivers ; tant parce qu ils ju= 


gèrent qu'il connaisóait particulièrement 


tout ce qui arrive dans le ciel, que pour 
marquer la grandeur de leur vénération par 


cet honneur extraordinaire qu’ils lur.ren- 


» daient : ils l’appelèrent enfin roi éternel de 


3 


toutes choses. On dit qu'Quranos eut qua- 
rante-cing enfans de plusieursfemmes , mais: 
qu'il en eut entr'autres dix-huit de Titæa: 
Ceux-ci outre leur nom partieulier , furent: 
appelés Titans du nom de leur mère. Comme 
Titæa était fort prudente et qu'elle surpas- 
sait les autres femmes en toutés sortes de 
vertus , elle fut mise au rang des Dieux par 
ceux qu’elle avait comblés de biens pendant 
sa vie , et elle fut appelée la Terre. Ouranos 
eut aussi plusieurs filles , dont les deux ai- 
nées ont été les plus célèbres. L'une était 
Basilée qui signifie reine, et l’autre Rhéa, 
que quelques-uns nomment aussi Pandore. 


e Basilée qui était la première , était aussi la 


» 
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plus sage et la plus habile, Elle éleva tous 


» ses fréres , et elle avait pour eux une amitió 


x 


a 


+ 


де mére. Quand son pere passa au rang des: 
Dieux , les peuples et surtout ses frères 
Pobligérent de monter sur le trône : elle 


était encore vierge , et par un excès de حلام‎ 


deur , elle ne voulait pas se marier. Mais 
enfin, pour avoir des enfans qui pussent 
succéder à sa couronne , elle épousa Hipé- 
rion , celui de ses frères qu’elle aimait le 
plus. Elle en eut un fils et une fille, Hélios 
et Sélénè , tous deux admirables par leur 
beauté et par leur vertu. Cependant ces avan- 
tages attirèrent sur Basilée l'envie de ses 
frères, qui, craignant d’ailleurs qu'Hipé- 
rion ne voulût se rendre maître du royaume, 
сопсигеги un dessein exécrable. Ils conjuré» 
rent entr'eux d'égorger Hipérion , et de 
noyer dans l’Eridan son fils Hélios qui n’était 


» encore qu'un enfant. Quand Séléné apprit ce 


. 


malheur , comme elle aimait son frère uni- 
quement., elle se jeta du haut du palais en 
bas. Pendant que Basilée cherchäit le long 
du fleuve le.corps.de son fils Héhos , elle 
s'endormit de lassitude. Elle crut voir son 


» fils qui Pappela , et lui recommanda de ne 
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point s’affliger de la mort de ses enfans. Il 
ajouta que les Titans recevraient le chati- 
ment qu’ils méritaient ; que sa sœur et lui 
allaient être admis au nombre des Dieux و‎ 
par l’ordre du destin ; que ce qui s’appelait 
autrefois dans le ciel feu sacré , s’appellerait 
Hélios ou le Soleil, et qu'on donnerait à 
Pastre appelé Méné, le nom de Séléné ou de 
Lune. S’étant réveillée elle raconta ce songe 
à ceux qui la suivaient , et leur défendit de 


‚ la toucher. Aussitôt elle-tomba dans une es- * 


pèce de fureur. Prenant en main les jouets 
de sa fille qui pouvaient faire du bruit , elle 


errait par tout le pays; et se mettant à 
courir et à danser , les cheveux épais, 


comme elle aurait fait au son des tambours 


et des timbales , elle excitait la compassion 
de tous ceux qui la voyaient. ‘Tout le monde 
en ayant pitié, quelques-uns voulurent 
l'arrêter. Mais aussitôt il tomba une grande 
pluie accompagnée d'horribles éclats de 
tonnerre. Sur ces entrefaites , Basilée dis- 
parut. Le. peuple, changeant-alors sa dou- 
leur en vénératioæ, placa Hélios et Séléná 
parmi les: astres, On éleva' des «autels”. en 


Vhonneur de leur mére , et on hii offrit des 


» sacrifices 


~ 
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» sacrifices au bruit des tambours et des tim- 
» bales , à limitation de ce qu’ on lui avait vu 
» faire ». 

Diodore de Sicile rapporte ici une autre 
tradition des Phrigiens sur la mère des Dieux; 
mais je me borne à à ce que cet historien .Fe- 
prend ensuite sur l’histoire-des Atlantes ( 1): 
« Après la-mort d’Hipérion , les enfans 
d'Ouranos partagèrent le royaume entr'eux, 
Les deux plus célèbres furent Atlas et Sa- 
turne. Les lieus maritimes étant échus par 
le sort 4 Atlas , ce prince donna son nom 
aux Atlantes ses sujets, et á la plus.haute 
montagne de son pays. On dit qu'il excellait 
dans l'astrologie ; et que ce fut lui qui re- 
présenta le monde par une sphére. C' est 
pour cettg raison qu on a prétendu qu 'Atlas 
portait le monde sur ses épaules ; cette fable 
» fesant une allusion sensible à son invention. 
» Ц eut plusieurs enfans; mais Hesper se 
> rendit le plus recommandable de tous par sa 
» piété , par sa justice et par sa bonté : celui- 


VE ee име 
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‚ (3) Lis. 3, ohap.:31 dans l'édition de Rhodoman 
æt!la traduction de Terrasson. 
11, Partie. у 


458 Art. 83. Traditions des Arlantes. 


» Cl s'étant élevé au plus haut du mont Atlas 
» pour observer les astres, fut subitement 
> emporté par un vent impétueux , et on ne 
» Ya pas vu depuis. Le peuple, touché de 
» son sort , et se ressouvenant de ses vertus, 
» lui décerna des honneurs divins , et consa- 
» cra son nom en le donnant à la plus brillante 
» des planètes ». C'est celle de Venus qui 
recevait le nom d'Hesper quand elle pa- 
raissait aprés le coucher du soleil, et 
celui de Phosphore quand elle précédait son 
lever. | 

« Atlas fut aussi pere de sept filles , qui 
» furent toutes appelées Atlantides ; mais 
» dont les noms propres furent Maia , Elec- 
> tre, Taygète, Astéropé , Mérope, Alcione, 
» et Céléno. Elles furent aimées des plus cé- 
> lèbres d'entre les Dieux et les héros, et 
» elles en eurent des enfans qui devinrent 
» dans la suite aussi fameux que leurs pères, 
> et qui furent les chefs de bien des peuples. 
» Maia, l’ainée de toutes , eut de Jupiter un 
» fils appelé Hermès, qui fut l'inventeur de 
» plusieurs arts. Les autres Atlantidés eurent 
» aussi des enfans illustres. Car lés.uns don- 
» nérent l’origine +-plusieurs nations , et les 
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autres batirent des villes. C’est pourquoi non- 


seulement quelques Barbares, mais même 
plusieurs Grecs, font descendre leurs an- 
ciens héros des Atlantides. On dit qu’elles 
furent trés- intelligentes , et que, pour cette 
raison, les hommes les regardèrent après 
leur mort comme des déesses , et lés pla- 


carent | dans le Ciel sous le nom de Pleiades. 


Les Atlantides furent aussi nommées nim- 


phes , parce que , dans leur pays , on appe- 
‘lait ainsi toutes les femmes. 
_» On raconte de Saturne (Kronos) , here 


d'Arlas , que son impiété et son avarice 


Че rendirent bien différent de son frère. 


Il épousa sa sœur Rhéa , et 11 eut d'elle Ju- 
piter. sarnommé Olimpien. Il y a eu un 
autre Jupiter , frère d’Ouranos et roi de 
Crète , mais dont la gloire fut bien inférieure 
à celle d’un de ses successeurs de même 
nom. Car celui-ci fut maître du monde en- 
tier , tandis que le premier n’avait été que 
roi de son île. Jupiter, frère d'Ouranos , 
eut dix enfans appelés Curétes , et il donna 
a Vile de Créte le nom de sa femme Idæa : 
on dit qu'il y fut enterré , et Pon montre 
encore aujourd hui son tombeau. Les Crétois 


Va 
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» ne conviennent pas de ce fait, et font une 
histoire toute différente , que je rapporterai 
dans la suite. о | 
» On raconte que Saturne fut roi de Sicile , 
d'Afrique, et même d'Itálie. Il établit le siège 
de son empire dans l'occident. Il fit bâtir 
dans tous les lieus hauts, des citadelles et des 
forteresses pour affermir son autorité. De là 
vient que dans la Sicile et dans les pays occi- 
dentaux on appelle encore aujourd’hui Sa- 
» turniens les lieus élevés. Jupiter , fils de 
e Saturne , n'eut point les vices de son père و‎ 
» et il se montra doux et affable à tout le 
» monde. C'est pourquoi ses peuples lui don- 
» nérent le nom de père ». En grec le nom de 
Jupiter est Dios , qui, joint à celui de père , a 
fait Diospiter , d’où les Latins ont fait leur 
Jupiter. « П dévint maitre du royaume ; soit 
» que Saturne le lui eût cédé volontairement, 
» Ou que ce prince , alors âgé, у eût été con- 
» traint par ses sujets , dont il s était fait hair, 
Jupiter ayant vaincu en bataille range son 
» père qui l'était venu attaquer avec les Ti- 
tans , demeura paisible possesseur du trône, 
г 11 parcourut.ensuite toute la terre dans la 
vué’de répandre ses bienfaits sur tous les 
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» hommes. Comme il était trés-courageux et 
> qu'il possédait | les autres vertus dans un haut 
» dégré, il devint bientét maitre du monde 
» entier. Il s’étudiait à rendre ses sujets heu- 
‘» reux ; mais il punissait sévérement les mé- 
-» chans et les impies. Après qu'il fut mort و‎ 
» les peuples lui donnérent le nom de Zeus, 
» c'est-à-dire vivant, parce qu'il avait enseigné 
» aux hommes à bien vivre. Ils le placèrent 
`» dans le ciel par une distinction qui partait 
=» de leur reconnaissance , et: lui déférèrent 
» le titre de Dieu et de Seigneur éternel de 
'» tout Punivers. Voila en abrégé ce que les 
> Atlantes racontent de leurs Dieyx ». 
- Je me lasse de copier ces traditions , et le 
Tecteúr se lasse peut-être de les lire. Ce ne 
‘sont pas les seules que Diodore de Sicile nous 
ait transmises : celles de l’île de Samothrace 
et de l’île de Crète se trouvent aussi dans cet 
auteur , avec des lambeaux de plusieurs au- * 
tres, qui ne s'accordent guère mieux en- 
tr'elles (1). Mais c'est précisément en cela que 


y 





(т) Voyez dans les Mémoires de Vacadémie des 
Inscriptions , ceux de M. de la Barre pour servir á 
- FHistoire de la religion de la Grèce. 
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cet historien prouve la bonne foi avec laquelle 
il les rapporte , et ces restes d’ouvrages plus 
anciens qui sont aujourd'hui perdus , sont 
extrémement précieux. On ne peut connaître 
l'antiquité qu’en les étudiant avec la plus 
grande attention. Quand on refuserait sa 
croyance à l'histoire d'Ouranos , de Saturne et 
de Jupiter, il n'en est pas moins vrai que 
Vexistence des Atlantes est trés-réelle. Hé- 
rodote (1) et Strabon (2) en parlent , et disent 
que ces peuples de Libie fesaient des impré- 
cations contre le soleil levamt. Pomponius 
Méla , Pline et Solin prétendent. que cette 
formule d'imprécations était dirigée contre le 
- soleil non seulement lorsqu'il se levait , mais 
encore lorsqu'il se couchait : le lever de cet 
astre leur annoncait la chaleur qui devait les 
brúler ; eux et les productions de leurs terres; 
le coucher , qui était le moment où ils sor- 
taient des retraites dans lesquelles ils avaient 
passé tout le jour , leur offrait le spectacle de 
leurs campagnes desséchées. Saumaise , dans 





(1) Livre 4. 
(2) Livre 17. 
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ses Exercitations sur Solin , rapporte ces di- 


verses autorités , et tâche de les concilier. 


J'ai déjà donné une conjecture .а ce sujet ) 
en distinguant ( art. 81 ) les anciens Atlantes 


des modernes. Mais ces détails n’entrent pas 


dans le plan que je me suis tracé, et je vais 
rentrer dans mon sujet en m'occupant en gé- 
néral du dégré de confiance que mérite Pan- 
cienne mithologie. | 


§. 5. De Pancienne Mithologie. 


Art. 84. En substituant le mot fables .à 
celui de mithes, pris du grec , on a confondu 
des choses trés-différentes de leur nature , et 


en fesant le récit de ces prétendues fables 


sans discernement , sans ordre etsans critique, 
on a fait de la mithologie un amas informe 
et confus des contes que Гоп croit assez géné- 
ralement inventés par les Grecs ou par d’au- 
tres peuples de Pantiquité , sans autre but que 
celui de se délasser ou d'amuser le public. 
-Ouvrons cette foule de dictionnaires mitho- 
logiques les plus répandus, et nous avouerons 
que leurs auteurs ne se sont point écartés de 
cette opinion , aussi bizarre que mal. fondée. 


Va 


464 Ам. 84. De l'ancienne Mirhologie. 
Cependant ces récits que les Grecs appelaient 
des mithes , avaient une toute autre significa- 
tion, une origine fort différente. Arrétons-nous 
un moment à ce dernier point ; il nousramène 
au premier (г). - 

L'homme à реше sorti de l’état de barbarie, 
et ayant satisfait à ses premiers besoins, coms 
mence à réfléchir sur tout ce qui l’environne. 
Doué d’une organisation heureuse, placé dans 
un climat qui favorise le premier développe- 
ment de ses facultésintellectuelles , et joûissant 
d’une existence libre et aisée , il sent encore 
davantage ce besoin impérieux et inséparable 
de la nature humaine. Semblable à un enfant 

‚ spirituel qui, frappé par une infinité Pobjets, 
nous tourmente de ses questions, et ne se tran- 
quillise qu’aprés avoir entendu le commentetle 
pourquoi des événemens qui se passent devant 

“ses ieux , il veut se rendre raison de tout ce 
“quí excite sa curiosité. Son existence, celle de 
‘ses semblables , les forces créatrices et ré- 





(1) Réflexions de M. Grodeck, professeur & Vilna , 
“dans le Magasin encyclopédique, rédigé par А. L. 
‘ Millin. Décembre 1605, р. 276 et suivantes 
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productives répandues dans toute la nature, 
les phénomènes ou périodiques ou extraordi- 
naires que lui offrent le eiel et la terre ; enfin 1 
l'origine de Punivers entier, dont il ne sait 
qu'une partie insignifiante ; voilà autant d’obe 
jets propres 4 fixer son attention une fois 
éyeillée , et à la porter à suivre l'impulsion 
irrésistible de sa raison , qui cherche à з’ех- 
pliquer les causes inconnues et secrètes de 
tant d'effets étonnans. Mais deux circons- 
tances , inséparables de l’état d’enfance que 
doivent parcourir les peuples , aussi bien que 
les individus , s’opposent à ses désirs, et en 
rendent l’accomplissement difficile et presque 
impossible. Lune dérive de son ignorance’, 
l’autre de l'imperfection de sa langue , unique 
-instrument de toute méditation. I! veut s’ex- 
pliquer l’origine et le mécanisme du monde, 
sans avoir encore fait un pas dans la science 
de la nature, sans en connaître les lois les 
plus simples et les plus constantes ; eependant, 
sans se douter des difficultés qu'il doitignorey, 
‘ij fait des éssais , et il les fait dans une langue 
¿poétique.et entièrement dépourvue d’expres- 
sions abstraites. Les mots propres à exprimer 
Lidée de cause, d'effet, de principe, d'é- 
Vs 
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lément , de force , et tant d'autres , dont four. 
millent nos sistémes de phisique et de méta- 
phisique , lui manquent. Son imagination 
s'échauffe ; en personnifiant' les parties prin- 
cipales de la matiére dont le monde visible 
est composé , et les forces invisibles , tantôt 
bienfaisantes , tantôt destructives de la nature, 
3] peuple l’univers.entier de divinités qui s'ai- 
ment, $ s épousent , se réproduisent , ou qui 
se repoussent, se haissent et se font uneguerre 
perpétuelle. Le ciel, la terre, locéan , les 
sources , les riviéres , les vents , les tempétes, 
sont changés en autant de Dieux , c’est-à-dire 
en des êtres en tout semblables à l’homme 
qui les créa, mais d’une foree supérieure à lui. 
La même marche de l'esprit Humain qui 
commence à raisonner , peut être observée 
dans l'explication des phénomènes du monde 
intellectuel et moral. لآ‎ avait-il des hommes 
doués de forces et de talens extraordinaires:, 


‚ай moyen desquels ils parvinrent à devenir 


fondateurs des peuples et des empires , à do- 
miner leurs contemporains et à les combler 
.de biens ou de maux ? La postérité, quelquefois 
leurs contemporains mêmes , les regardérent 
equme les enfans chéris des Dieux, qui les as 
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sistaient , leur prétaient дез secours , les inspi- 
raient, ou comme des ennemis qu'ils combat- 
taient et qu'ils punissaient. La vertu et le vice, 
les remords de la conscience , les peines qui 
atteignent le coupable, le sommeil, la mort و‎ 
les songes , les maladies , les destinées , tout 
devint image , tout fut personifié , tout fut 
changé en des étres'ressemblans à l’homme, 
qui ne savait s'expliquer autrement des phé- 
nomènes qui le frappaient , et des effets dont 
les vraies causes étaient des mistéres pour sa 
raison naissante. 
_ Telle a été et devait être la première ori- 
¿gine des traditions ou des raisonnemens sur la 
nature et sur les hommes, qui porterent l'em- 
preinte de la simplicité et de la rudesse de 
leurs ancêtres; nous ne connaissons ces pre- 
‘miers héros que par les récits des paétes ou 
‘des historiens postérieurs , qui changérent ces 
récits , les modifiérent , et sen servirent 
comme de ressorts d'autant plus puissans, que 
Ja croyance et le goût du prodigieux ‚ géné- 
ralement répandus dans leur nation , n’étaient 
“pas encore bannis par une philosophie plus 
‚ SÉVere, mais soutenus au contraire par tous 
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les charmes d’un langage poëtique et plein 
d’expressions figurces. 
D'après cela, les mithes les plus anciens 
„ he sont que des raisonnemens figurés et poéti. 
ques sur la nature , et des traditions histori< 
ques sur des hommes ou des événemens re- 
marquables , concues par une imagination 
exaltée, et exprimées dans le langage antique. 
Ils contiennent et le fond de Vhistoire des 
tems les plus reculés, et les premiers essais 
‘de l'esprit humain dans Pexplication des pro- 
blémes qui font l’objet des méditations de nos 
phisiciens , de nos naturalistes et de nos mé- 
taphisiciens. La mithologie , considérée sous 
ce point de vue, n'est donc plus un simple ré- 
eit de fables ; ce ne sont plus des contes ab» 
surdes et inventés á plaisir ; elle occupe dans 
Péchelle des connaissances humaines une 
place plus honorable: elle est mise au rang 
des sciences qui intéressent le plus 'humanité, 
en lui tracant l’histoire du premier dévelop- 
pement de l'esprit humain , et en recueillant 
soigneusement les premiers débris de sa pre- 
mière origine. 
Mais pour qu’elle parvienne à ce but, le seul 
raisonnable que l’on puisse assigner à cette 
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Etude, il faut y porter la sagacité et la pénétra- 


tion d'un esprit Нфге de tout préjugé et d'hi» 
pothèses favorites ,la connaissance del’homme 
et des peuples demi-barbares , tels que l’h:s- 
toire ancienne et les voyages des tema moder= 
nes nous les dépeignent , une science solide 
des langues et du stile ancien , un sain juge- 
ment et le goût des recherches pénibles et 
multipliées. 

“Dans ce fatras de narrations , la plupart in 
‘cohérentes et contradictoires , du moins en 
apparence , il est nécessaire de distinguer le 
genre et l’âge différent des "mithes. 

Quant au genre des niithes ; ils se divisent 
en deux classes bien distinctes ; l’une qui ren- 
ferme des philosophémes ou opinions du 
monde ancien sur la nature; et Pautre qui 
nous offre des fragmens épars d’une histoire 
“poétique de l'origine des peuples , des héros 
et de leurs exploits , des premiers fondateurs 
des familles célèbres , des expéditions lointai- 
nes , des guerres , des voyages sur terre et 
sur mer. o 
"II serait inutile de répéter ici ce que je viens 
d'exposer relativement a l’objet des premiers. 
Cependant en les comprenant sous la dénomie 
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nation générale de mithes ‘phisiques et de 
mithes moraux , on se gardera bien dy cher- 
cher des traces d'une sagesse profonde ou d'un 
savoir peu commun. L'enfant s'énonce autre» 
ment que l'homme fait, et c'est plutót par 
leur simplicité , par l'indécenee .et Pextrava- 
gance de leurs images , quelquefois gigantes- 
quement jointes à une diction rude et peu cul- 
tivée , quils démontrent bien visiblement 
l'âge auquel ils doivent leur origine. Encore 
faut-H observer que nous ne tenons pas ces 
traditions de leurs premiers auteurs , dont la 
mémoire s'est perdue dans la nuit des tems et 
_des siècles , et qu'il est même probable que la 
plupart furent communiquées aux anciens Pé- 
lasges et aux Hellénes par des étrangers , tels 
que les Thraces, les Egiptiens , les Phrigiens و‎ 
et les Phéniciens qui vinrent s'établiren Gréce, 
plusieurs siécles avant Homére. C'est donc 
dans leg chants immortels de ce dernier роёе, 
.dans ceyx d’Hésiode , en grande partie perdus 
.et n’existant que dans des fragmens épars et 
décousus ; c'est dans les débris des ouvrages 
‘historiques les plus anciens de la Grèce, attri- 
bués А Cadmus de Milet , le premier des Grecs 
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qui ait écrit l'histoire en prose , à Acusilas (1), 
Phérécidès, Hecatée , Hellanicos (2), et a 
d'autres ; c'est dans les traditions anonimes 
de Vantiquité, que des compilateurs posté- 
rieurs nous ont conservées ; c'est dans ses ora» 
cles, dans ses fêtes et ses coutumes religieuses, 
qu'il faut rechercher les respectables restes de 
la philosophie naissante. Or, on ne doit pas 
s'imaginer que ces poëtes, successeurs d'au. 
tres plus anciens dont nous ne connaissons 
que les noms , nous aient transmis ces narrae 
tions fabuleuses , tellés qu’elles étaient sorties 
«de la bouche de leurs auteurs. Sans insister sur 
les changemens et les alterations mêine qu'elles 
devaient avoir subies dans le long intervalle 
de tems qui s’est écoulé depuis 上 hge de cos 
‘auteurs jusqu’à celui d'Homére et de ses suc- 
cesseurs , ott la mémoire et le chant furent , 
‘faute d'écriture, les seuls dépositaires dés con» 
“naissances humames ; if suffit d'observer que 
‘вез poétes , en ornant leurs ouvrages de ces 
- marrations antiques, ne se souciérent plus de 








(1) Et non Arcésilas comme écrit le Magasin. ency- 
elopédique. 


(2) Et non Hellénicuss 
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leur signification originaire et primitive ; qu’ils 
adoptérent les divinités simboliques , les élé- 
mens de la nature personifiés , avec toutes leurs 
descendances ou générations , comme des étres 
agissant librement , livrés aux mêmes impul- 
sions , dominés par les mêmes faiblesses qui 
motivent et accompagnent la conduite des 
hommes. L'opinion générale que le peuple 
avait conçue de ses divinités , les y autorisa. 
Cherchant à lui plaire , à flatter ses goûts , les 
poëtes devaient se mettre à sa portée , et il ne 
leur resta que le choix des traditions les moins 
choquantes , et la tâche d’ennoblir insensible 
ment les idées populaires par la ferce de leur 


génie et par les attraits irrésistibles d'une poë- * 
sie riche et harmonieuse. Ainsi pour décou- | 
-vrir la forme antique d'un mithe ancien, ik 


faut tácher d'en séparer tout ce que le tems et 
Part des poétes y ont pu changer ou ajouter ; 
il faut déméler le métal brut à travers l'éclat 
‘d’un beau poli ; il faut se garder surtout de 
‘vouloir tout expliquer , dépier partout un 
sens allégorique , une allusion ou une signifi- 
_ cation secrète de chaque action attribuée à 
ces êtres qui jadis représentérent la nature. 
Traiter la mithologie de cette dernière ma- 


A Щщ 


a‏ م 


mn ifm —- 


Art, 84. De l'ancienne Mithologie. 473 
niére, c'est manquer à la fois de jugement et 
de goût , c’est être injuste envers le génie et 
le mérite des plus grands poëtes, c’est gáter 
complétement la jouissance que leurs produc- 
tions sublimes nous ont préparée, c’est enfin 

rendre méprisable et ridicule la science que 
l'on veut cultiver. 

Les mêmes précautions” sont nécessaires , 
quand il s’agit des mithes historiques beau- 
coup plus nombreux, et variés de mille ma= 
hières , suivant le génie et l'intérêt de diffés 
rentes peuplades qui y ont contribué , et 
d’après les vues particulières des poétes et des 
historiens qui en ont fait le gujet de leurs 
Ouvrages : sans compter les changemens mul» 
tipliés, que la connaissance toujours plus 
étendue du globe, les progrés du commerce, 
les notions acquises chez des peuples étran- 
gers , les prétres-, les philosophes et les artis- 
tes , y ont successivement introduits. 

Cette dernière observation nous conduit 
au second point jugé nécessaire pour une 
étude bien dirigée de la mithologie. 11 faut 
distinguer Page différent des mithes. Il ne 
faut pas confondre la forme la plus ancienne 
“Pune tradition mithologique avec toutes les 


- 
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variations ou développemens que cette méme 
tradition a essuyés dans la suite des siècles ; 
ou, ce qui est pis encore, commencer Гех- 
plication d’un mithe par citer les témoignages 
d'auteurs trop récens , ou de poëtes , d histo- 
riens et de philosophes qui Pont traité à leur 
" manière, ou ont adopté les explications ab- 


surdes et puériles de leurs prédécesseurs. Ц. 


faut remonter aux sources , telles que le tems 
nous les a conservées dans les plus anciens 


récits du tems d'Homere et d'Hésiode ; cher- . 


LED . 5 8 。 ete 
cher , s'il est possible, à découvrir l’origine, 
la patrieetlaforme la plus ancienne de chaque 
mithe ; indiquer les développemens , les chan- 


gemens , les variations. et les embellissemens - 


que les poétes, les historiens , les philosophes, 


les artistes , les grammairiens ou littérateurs . 
de l’école d'Alexandrie , у ont successivement . 


introduits ; déméler le sens simple et naturel , 


ou le fait historique, enveloppés dans des . 
fictions poétiques , et montrer comment l’un . 


et l’autre ont été altérés et défigurés par. des 
circonstances accidentelles , ou par la manie 
des explications prises de l'étimalogie , de 


Vallégorie ou du misticisme des tems posté- 


rieurs ; prouver enfin chaque assertion par 
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des autorités légitimes: et constatées que les 
livres et les monumens de l’art antique nous 
offrent en abondance. 

Tel est le devoir difficile, mais indispen- 
sable, dun savant qui veut nous donner un 
recueil de mithes anciens , ou une exposition 
monographique d'un mithe quelconque (1); 
et si l'on adopte ces principes pour les tra- 
ditions qui nous viennent des Atlantes, on 
parviendra aux conclusions suivantes, par les- 
quelles je terminerai ce chapitre. 


8. 6. Application des principes précèdens à 
l’histoire des Atlantes. 


Art. 85. 11 me semble qu’aprés avoir lu 
attentivement les quatre premiers articles de 
ee chapitre , on ne peut se dispenser d’adopter 
les quatre conclusions suivantes : 


I. Les témoignages d’Hérodote , de Platon, 
Aristote, Eudoxe, Denis de Mitiléne, Diodore 
de Sicile , Philon, Pline, Tertullien , Arnobe , 





(1) Tout ce qui précède, est tiré des Réflexions 
de M. Grodeck , ayec de légers changemens. 
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et Ammien-Marcellin constatent l’ancienne 


existence des Atlantes et de leur ile à Pocci- 
dent de l'Afrique et du détroit de Gibraltar. 

٠ M. Bailli qui, dans ses lettres sur 1'Atlan- 
tide (1), admet la premiére partie de cette 


a 
conclusion , nie la seconde par des raisons 


qui m’ont paru extrémement frivoles , quoi- 
qu’énoncées avec beaucoup d'art et d'élo- 
quence. I] ne parait pas avoir connu le té- 
mdignage d'Ammien-Marcellin , et il fait un 
assez grand usage. de celui de Sanchoniaton., 
qui ne peut étre employé qu'avec de longues 
éxplications exclues par la nature et le prin- 
cipal objet: de cet ouvrage. Je rapporte ce 
passage en entier dans ma Vie d’Aristarque de 
Samos , déjà imprimée quoique non publiée, 

C'est Olaüs Rudbeck qui paraît avoir fourni 
à М. Bailli les matériaux d'un ouvrage pour 
lequel il semble n'avoir pas assez consulté 
les anciens. S'il les avait bien lus (2), il au- 





(1) Londres et Paris г979. 


- (a) Опуой qu’il semble n’avoir pas mémelules Gom- ` 


mentaires de César , puisqu’il dit .م‎ 329 que Pon n'a 
jamais entendu parler d'Alésie dont César décrit le 


siège fort au long, et dont M.d’Anyille a donné le 
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ait reconnu que son raisonnement sur le 
culte du soleil qu'il fait venir du nord , est 
absurde et contraire à tous les monumens 
bistoriques. Les Scithes ont eu Mars pour 
principal Dieu , et Pont adoré en combattant: 
Les superstitions et les sistémes d'astronomie 
sont nés dans les pays méridionaux où les 
hommes ont eu assez de loisir pour s’en occu- 
per , et assez d'imagination pour les créer. 
Le plateau de la Tartarie a été un refuge dans 
les grandes inondations. M. Bailli lui-méme 
reconnait (1) que les Tartares commencent 
leur histoire au déluge ; ; que , selon eux, Ja- 
Phet fils de Noé, alla peupler les bords du 
Jaiketdu Volga au nord de la mer Caspienne, 
vers le cinquantiéme dégré de latitude , dans 
la partie la plus méridionale et la plus élevéa 





plan dans les Mémoires de Vacadémie des Insttip- 
tions. M. Bailli était cependant membre de cette 
académie. Comment après une pareille distraction, 
peut-il inspirer de la confiance lorsqu'il nous parte de 
la Tartarie et des peuples du Caucase? Comment sur- 
tout nous persuadera-t-il .م)‎ 333) que le jardin des 
Hespérides est auprès du pêle, et tout ce que dit 
sur les enfers, р. 337 et syivantes? . от 

(o) Page 261. 1 
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page 7, ligne 5. ensemble , lisez séparément. ` 
p- 39, ligne 3. §- 4. lisez $. 3. 
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